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HISTOIRE 

PHIhOSOPHIQJJÉ 

ET 

P OX I t I Q U E, 

Ii€s étxbiiferam '^ du commerce des 
Européens' ^ansjes deux inùs, 

L I V R E DIXIEME 

1A partie du nord de l'Amérique «juî 
s*étend depuis les apj degrés jus- 
qu'aux 1 3(î dégrés dp longitude, pré- 
lenie un archipel le plus nombreux^ 
le plus étendu, le plus riche qttç 
l'océan ait encore oâFeit à la curiofité, à Tsâivir 
té, i l'avidité des Européens. Les ifles qui le for- 
ment Tont connues depuis la découverte du oou- 
yeai! monde fous le nom d'Antilles. Les vents qui 
foufflent prefque toujours de la partie de l'eft, 
ont fait appefler celles qui fom plus à l'orient, 
iQes du vedc , Se les autres, iûes fous le vent. £U«i 
-A A 
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compofent une chaîtie dont un bout femble tenir 
au continent près dil golfe de MarataïboJ & 
Tautre former Touverture du golfe du Mexique. 
Peut-être ne feroit-il pas téméraire de les regar- 
dejr comme les fommets des très-hautes monta- 
gnes qui ont fait autrefois partie de la terre fer- 
inç, & qui fpht Jeyehues desîfles p^ une ii^vo- 
lution arrivée dans le^gblfe, qui a fubmergé 
tour te pht pays. -^ ^ * ^ ^ 

X>^% mbnumen* . c§*taîns atteftent cfe plus 
graiids cfiangemens dans la nature. Le phyfîcien 
Q^ei^tif ^^yoit pàr-tôut^des' traces. Péç coquilla- 
ges deitoutes ies^ éfpetes^, des* coraux , des banâî 
d'huitres , des poiflbns .de.'mer entiers ou mutilés 
cntafles avec ordre dans toutes les contrées de 
Tuni^eis, dans \çs Ueuxe-les f>lus éloimés d^ la 
me/,v4ans^ lés entrailles le fur la fuperficie-^des 
montagnes: Tinftabilité du continent, qui, fujet 
à toqtes les viciffitud^es de^l'oçéan doftt^^tt për- 
pêtuellemeut battu , rongé^ ^ bouleyerfé ^ tandis 
qu'il perd au loin j^elit-êtré des tenes inrmenfes, 
découvre à nos yeux de-nouveaux pays , de lon- 
gues plakies de fable aptour des cit^s^^iqui fu- 
rent autrefois des ports &ineux : ku (îtuation ho- 
rifontale & pai-allele des couches de terre & de 
prôdudions marines , aflemblées alternativement 
de la même façon, compofées des mêmes matiè- 
res régulièrement cimentées par Ta&ion confiante 
'& fucçeflive de là même caufe : hi çpirefpQn- 
datlce entre les côtes feparées par quelque bras 
de la mer , où Ton voit d'un côté des angles 
faillans bppofés à dès angles rentrans à^ l'autre ^ 
à droite des lits du même fable ou' des mêmes 
pétrifications placés au niveau de femblables lits 
qui s'étendent à gauche : la direôion des monta- 
gnes^ & des fleuves vers la mer comme à leur 
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fource commune : la f9rmatiôn des collines & 
des vallons où ce valte fluide a pour ainfi dire 
iaiflfé Pempt*einte éternelle de' fes ondulations : 
tout nous dit Que Tocéaii à jfranchi les bornes 
naturelles, où plutôt qu'il n'en a jamais eu d'in- 
iîirmontables , Sc^ que dirpofaht du globe de la 
terre au gré de fon inconftance , il en a changé 
cent fois là cbnftitution , foit intérieure , foit ex- 
térieure. Delà ces déluges fucceflîft & jamais 
univerfels, qui tour à tour ont couvert la face 
de la terre , (ans la dérober toute entière à là 
fois : car les eaux agiflant en même tems dans 
les cavités £c fur la fupefftcîe du globe ne peu- 
vent augmenter la profondeur de leur lit , fans 
en diminuer .tes autres dirafeiifions , ni fe déborder 
d'une part fans tarir de IVutrç 5 & Ton ne* fauifoit 
imaginer une altération dans la malTe entière qui 
fit tout à, coup difparoître les; montagnes , ou là 
iner a'étever par toute la terre' au - demis des plus 
hautes. Quel changement fubitd'organifationpaf- 
feroit tous les rochers 6c toutes les matières loli- 
des aif centre du globe pour exprimer de fes flancs 
& de fes veines tous les fluides qui lui donnent la 
vie , & noyant un élément dans l'autre ne feroit 
plus rouler dans les airs qu'une mafle d'eaux fie 
de germes. perdus? N'eft-cé pas aflez que chaque 
hémifphere foit tour à tour en proie aux rayages 
de la mër ? Ce font des aflaiits continuels qui 
nous ont fans doute dérobé lî Ibng-tems le nou-^ 
veau monde, fie qui peut-être ont englouti c^ 
continent qti'qn croit qu'ils n'avoient fait que 
féparer du nôtre. 

Quelles que foîent les caufes fecretes de ces 
révolutions particulières dont la caufegénérale eft 
vifiblement dans les loîx connues du mbuvemeni 
univerfel , les eflfets en feront toujours fenfibles 
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ppur touthpitime qui aura le courage & la f^a^ 
tité de les voir. Sans le fecours des connoiiun«K 
ces pbyficjues , un fouvenir confus de ces fortes 
d'inondations s'étoijt confervé parmi les lâuva- 
ges qui habitoient les Antilles. Cet archipel com-: 
me celui des Indes orientales ^iîruéprelque à la 
même hauteur, pai'oît formé par la même caufê, 
le mouvement de la mer d'orient en occident y 
mouvement imprimé par celui qui poufle la terre 
d'occident en orient » mouvement plus violent 
à réquateur où le globe plus élevé roule un 
cercle plus grand 5 Une 2X)ne plus agitéei où lamer 
femblç vouloir rompre toutes les digues que la 
terre lyi oppofe» & s'ouvrant un cours ^ns in-* 
terruption ^ y tracer elle-même la ligne équi-^ 
noxiale. 

La direâion des Antilles, en commençant par 
Tabago, eft à peu de chofe près nord, . & nord , 
nord-oueft. Cette direûipn fe continue de l'unq 
à Twtre, en formant une licne arrondie vers le 
nord-oueft, & fe termine à Antigoa, Ici la ligne 
fe courbe tout d'un coup , Se fe prolongeant en 
ligne droite à l'oupft , au nord - oueft , rencontre 
fucceflîvement Porto - rico ' , faint - Domingue , 
Cuba, connues fous le nom d'ifles fous lèvent. 
Ces ifles font fépaiiées par des canaux de diffé- 
rentes largeurs. Quelques-uns ont fîx lieues, 
^'autres quinze ou- vingt j ipais.4ans tous, on 
trouve lé fonds à cent ,. cent vingt, cent cinquante 
braifes. Il y a même entre la Grenade & faint 
Vincent un petit, archipel dp trente lieues , ou 
quelquefois le fonds n^elt pas à dix bràifeSt j^ 

La direâtion de$,,n^ontagnes dont. les Antilles 
font couvertes, fuît celles que ces . ifîes gardent 
entr'elles. Cette direftion. eft fi régulière qu'à 
ne coxifidérer que les fanuue;^, fans «avoir égar4 
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â leur bafe^ on ks jogeroit yné clâhiç de moiv- 
tagnes dépendantes du concimept dcmt la Martii* 
xiiaue feroit le promontoire le phis au nord-efti.: 
Les fourcés d^eau , iqui aux ifles du veot ie 
précipitent des montagnes ^ ont toutes leur couii 
«dans la partie occidentale de ces ifles. Tout W 
côté. oriental, .c'eft-à*dire celui qui félon nof^ 
conjeâures a 4té mer dans tous les temps 9 eft 

5 rivé d'eau courante. Nulles fources n'y coulem: 
es hauteurs. EUes euflent été perdues, parce 
Su'après avoir parcouru gn dpace fort court 
c très*: rapide » elles iè feroient jettées dans U 
mer. 

Porto-ricO) /âtnt D(»ningue, Cuba cm quel* 

3uès rivières dont Tembouchure eft à la côt^ 
u nord , Se la fource dans les montagnes qui 
régnent dç Teâ;^ Touefl;) c'eft«^-dice dans coûte 
|a longueur de ces ifles. Ces. rivières arrofent u« 
pkt pays coofîdérable qui n'a pas été fans doute 
inondé de la mei;. L^autre coté des montagnes 
<^ui regarde vers le fudi ou la ntier bat plus âir 
neufeoient & imprime des traces de fubmerfion ^ 
verfe dans tes, trois ifles plufîeurs belles riyierps ^ 
quelques-unes même aflez coofidérables pour re? 
cevoir les plus grands vaifleaux. . . ^ 

Ces obfervatioRS qui démontrent évidemment 
ue la mer a défriché les Antilles du continent ^ 
ont fcmifiées par des obl^rvations d'un autre 
genre , mais auflî décifîv€s en faveur de cette 
conjeâure. Tabago, la Marguerite , la Trinité^ 
ies ifles les plus voiflnes de la terre ferme proT 
duifent comme elle des arbres : mous , du cacao 
fauvage. Ces efpeoes ne fe .wçpyyent plus , du 
moins en quantité , dans les ifles qui vont an 
nord. On n'y voit que des bois durs. Cub^i 
iituée à l'autre extrémité des Antilles nrodwj: 
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(Gttmwé la Floride , dont elle eft pewti^êtré det*- 
xhée ', du -cedré , du cyprès Tun & Tauti^ très- 
propre pour la conftruœ<Mi des v^ifleaux. 

Le fol des Antilles eft en général une eouche 
^•^irgilë ou de tâf plus ou moins épaifle , fur ufi 
înoj^u tîe piefré<)U-de roc vif. Ce tuf & cette 
«fgik ont différentes^ oualités plus propres les 
Unes que les autres à la végétation. Là où Targile 
'moins humide & plus friable fe mêle avec leà 
Veuilles jk: les débris des plantes , il fé forme une 

^ <?oudie dé terre phis épaifle oue celle qu'on trouve 
lur des argile^.grudes. Le tur a auffi 1^3 propriétés 
fuivant fes différentes qualités., Là où il eft moins 
dur 9 moins compacte ^ moins poreux ^ de petites 
"parties fe détachent en formé de caiflbns toujout!( 
altérés 9 mais irônfeiTant une fraichèurr utile aUx 
plantes. C*eft ce qu'on appelle en Amérique un 
loi de pierre ponce. Par- tout où Targile & le 
tuf ne comportent pas ces modifications 5 le fol 

^ eft ftérile, auifi-tôt que la couche^ fuite de la 
xiécompofition des pliantes originaires , eft détniitc 
par la nécefîké des fârclages-aui expofent trop 
iouvent les fels aux rayons du loleil. Delà vient 
cttïe'là qulture qui exige le moins de farclage & 
dont la plante couvre de ks iFeuilles les. fek végé* 
taux V en perpétue la fécondité, 
t Lorfque les ^Européens abordèrent aux Antil^ 
les, ils les trouvèrent couvertes de grands arbres \ 
iiés pour ainfî dire les uns aux autres par des 
plantés rampailtes qUi s'élevatit comme du lierre ^ 
embraffbient toutes^ les branches & les déroboient 
à la vue. Cette efpecèparafite croiflbit en telle 
iabondance qu'on ne pouvo^it pénétrer dans les 
bois (ans la (Couper. On lui d<mna le nom de 
Lianhe analogue à fa flexibilité. Ces forêts auffi 
anciennes que le monde ayoieat pluficuàgéné* 
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fftions d'acbres qui par une fînguKére prédilec- 
tion de k nature étoient d'uiie grande élevai 
,tion, très-droits , fans excreflençe , ni défeftuo^ 
£té. La chuté annuelle des feuilles, leurdécom*- 

Îofition 5 la deftruâion des troncs pourris par 
, ï tems 5 formoient fur là furface de la terre Un 
iediment gras , qid' après le .'défrichement opéroit 
•une végeution prodigieufe dans les nouvelles 
•plantations qu'on fubflituoit i ces arbres. 

. Dans quelque terrein qu'ils, euflent pouffé , 
leurs racines, avoient tout au plus deux pieds de 
profondeur 5 & communément beaucoup moins i 
inais elles s'étendoient en fuperficie en propor* 
tion du poids qu'elles avoient à foutenir. ,L*ex«» 
'43:ême féchereffe de la terre pu les pluies les 
,plus abondantes ne pénétrent jamais bien avant ^ 

rce que le foleil les repompe en peu de tems ^ 
des Tofées continuelles qui humeâroient. la 
furface, leur donnoient une dire&ion horifontale ^ 
au lieu de la perpendiculaire que les racines pren- 
nent ordinairement en d'autres cliàiats. 

Les arbres qui croiffoient, au fbmmet des 
montagnes & dans des endroits efcarp es étoient 
très-durs. Ils avoient l'écorcé liffe Se collée fur 
le bois. Le courbari , l'acajou , le machenité, le 
bai*ata, le bois tie fer & plufieurs autres % 
iaiilbient à peineentamer par l'inftrumentle plus 
tranchant : pom: les abattre ou pour les déiuciner, 



plus fingulier 
ma qui mis en terre fe pétrifie. On regardoit 
comme lé plus utile le gommier dont le diamètre 
cr<}inaire ce cinq pieds , fur une flèche de cjua- 
rmieTcinq à cinquante , fervoit à former des ca- 
bota d'une ieule pièce* 
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'-' Les vaUées toujours ferdlifées aux dép^dtt 
montagnes 9 étoient remplies de bois mous. Afi 
pieds de res arbres croiflbient indiftinâement le» 
plantes que la terre libérale pcûduifoit pour la 
nourriture des naturels du pays. Celles d'un ufage 
plus univerfel étoient le cauh*coulh ^ ligname \ 
ie choux caraïbe & la patate. C'étoient d^ efpe* 
ces de pommes de terre nées à la racine de plan- 
tes qui ramnoient , mais forçoient tous les obi^ 
taclesdont elles fembloient devoir être étoufFées, 
La nature qui paroît avoir mis par -tout un cer^ 
tain rappon entre le caraâere des peuples & les 
denrées deftinées à leur fubflftance, avoit placé 
dans les Antilles des légumes qui cnùgnoîent lei 
ardeurs du foleil , qui fe plaiioient dans les en^ 
droits -fiais , qui n'exigeoient point de culture', 
& qui fe reproduifoient deux ou trois fois Tannée. 
Les infulaires ne traverfoient pas le travail libre Zc 
foontané de la nature , en détruifant une pro»» 
duâion pour donner plus de vigueur à une autre; 
Ils laifToient à la terre le foin de préparer les fek 
dé la végétation ^ fans lui aifigner le lieu & le 
tems de féconder. Cueillant au hafard Se dans 
leur faifon les produâioiis qui s'ofFroient d'elles* 
mêmes à leurs befoins , ils avoient obfervé fans 
élude que la décompofîtion de ce que nous ap* 
pelions mauvaifes herbes, étoit néceflaire à là 
réproduôion des plantes qui leuj étoient uti* 
les. 

Les racines de ces plantes n'étorent jamais mal* 
faines 5 mais infipides fans préparation , elles 
avoient peu de goût même cuites , à moins qu'on 
ne les auaifonnât avec du piment. Quand elles 
étoient mêlées avec du Gingembre & le fruit acide 
d'ime pkfite aflez femblable à notre of^lle , elles 
donnoient une liqueur forte qui était Tunique 
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bp&fiQncoix^soféedesfauvages. Ilsji'y employoient 
d^axitre art oue de les faire fermenter (melque$ 
îours dans de Veau commune aux rayoïis du foleil 
brûlant. 

Outre les racines , les iiles ofiroient à leurs har 
titans des fruits extrêmement variés. On y trou-r 
voit des oranges , dés citrons , des limons , des 
^énades. Il y en av^it qui ne s'éloignoient pa$ 
mfiniment de nos ponmies^ dé nos poires , de 
nos cérifes , de nos abricots y & nous n'avons 
rien dans nos climats qui puifTe nous donne^ 
ridée de la plupart des fruits des Antilles. Lç 
plus utile étoit la banane. £lle croiflb^t dans def 
lieux frais flir une flèche molle y fpongieufe & 
baute d'environ fept pieds. Cette flèche périfToit 
avec la maturité de ion fruits mais avant qu'elle 
tombât , on voyoit fortir de fa fouche un rejetton 
qui un an après donnoit Ton finit , périflbit a 
ion tour & fe régénèroit fucceflive^xent de 1^ 
même manière. ' 

, Une fingulârîté qui mérite d'être obfervée ^ 
c'eft que tandis que la plante vorace que nous 
avons appellée lianne , embraflbit tous les arbre^ 
ftériles, elle s'éloignoit de ceux qui portoient 
des fruits, quoioue confufément mêles avec le$ 
premiers. Il femoloit que la nature lui eût or- 
donné de refpeâer ce qu'elle deflinoit à la nour? 
riture des hommes. 

Les ifles n'avoient pas été traitées auilî favora* 
blement en plantes potagères qu'en racines & eu 
fmits. Le pourpier & le creiTon formoient en c^ 
genre toutes leurs richéfles. 
. Les autres nourritures y étoient fort bornées. Il 
n'y avoit point de volailles domeftiques. Les qua- 
diiipedes tous bons à nianger fe réduifoient 4 
çin<j eipeces dont la plus groUe ne furpaflbit pas 
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nos lapins. Les oifeaux plus brillans & moînar 
variés que dans nos climats n'avoient guère d'au- 
tre mérite que leur parure : peu: d'entr'eux ren- 
doient de ces Tons touchans qui charment les 
âmes tendres, & tous ou prefque tous extrême- 
ment maigres avoient fort peu de goût. Le poif- 
fon y étoit à peu près àuffi commun que dans 
les autres mers, mais il if étort ordinairement 
moins fain & moins délicat. * • ' 

On ne peut prefqlie pas exagérer Tutilité dès 
plantes que la nature avoijt placées dans les liles 
contre les infirmités peu communes de leurs ha- 
bitans. Soit qu'on les appliquât extérieurement, 
foit qu'on les mangeât, (oit qu'on en prît le fuc 
parinfufîon, elles produifoient toujours les plus 
prompts, les meilleurf^efFets. Les uflirpateurs de 
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ces lieux autrefois paifibles ont adopte ces fim- 
les toujours vends , toujours dans leur force , 
ils les ont préférés à tous les remèdes que[ 
l'Afie efl: en poiTeffion de fournir au refte dé 
l'univers. 

Pour le commun des hommes , il n'y a que 
deux faifons aux ifles , celle de la fecherefie Se 
celle de la pluie. La nature qui travaille fans 
cefle & qui cache Tes opérations fecretes fous 
tine verdure continuelle ,leur paroît toujours uni- 
forme. Les obfcrvateurs qui étudient ia maiche 
dans la température du climat , dans toutes les 
révolutions du tems & dans celles de la végéta-. 
tion, découvrent qu'elle fuit les mêmes joutes 
ou'en Europe , quoique d'une manière moins fen- 

Ces chahgemens prefque imperceptibles ne 
préfervent pas des dangers & des incommodités 
d'un climat brûlant , tel qu'on doit l'attendre na- 
turellement fous la 2one tornde. Comme ces ifles 
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font toutes fitu^s entre les Tropiques , on y eft 
ailujetti avec quelques difFérences qui naiflent des 
pontions & des qualités du teiTein , à une conti- 
nuité de chaleur qui augmente communénaent 
dej>i^is le leverdu roleir jufqu'à une heure après 
muii , mais oui diminue enfuite à mefure que 
cet attre baifle. Le thermomètre attefte qu'elle 
monte très-fouvent à quarante-quatre dégrés , 
même jufau^à quarante - iept Se oeini au-defTus 
(du terme ae la glace. Rien n*éft plus rare qu'un 
lems^ couvert propreàb tempérer. Quelquefois, 
à la vétité, le ciel fe voile de nuages une heurç 
pu. deux, mais on n^eft Das quatre jours dans toute 
Tannée ïans voir le fojeil. 
. Les variations dàns^^ la .température de Pair 
viennent moins des faîrbiis que du vent. Par-tout 
où il ne fouffle pas, on brûle j & tous leis" vent^ 
ne rafraîchiflênt pas; Il n'y a que lés vents de 
Veft qui tempèrent la chaleur. Ceux qui tiennent 
du fud ou de Toueft procurent pei^ de foulage- 
xnent. Mais ils font beaucoup plus rares & moins 
r^lës que celui de Tçff. Les arbres e?pofés à fon 
adbion , font forcés de porter leurs branches versf 
Touéft dans la dîreftion .que l'uniformité de fon 
ibufïle confiant femble leur donner. En revanche 
leurs racines font plus robuftes & plus allongées 
fous terre du côte de Peft, comme pour for-' 
mer:.un point d'appui dont la réfîftancé foit égale 
à la force du vent dominant. Auffi remarque-t-on 
que lorfqiie le vent d'oueft fouffle avec quelque 
violence , les arbres font renverfés facilement j 
de forte que pour juger de la force d'un oura- 
gan, il né fuffit pas de favoir combien d'arbres 
jont tombés , mais de quel côté ils ont été dé- 
racinés. 
Le vent d'eft a deux c^ufes permanentes dont 
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la vraîfemblance eft frapçantè. La prèniîefe eft 
ce mouvement diurne qui fait rouler la terre 
d'occident en orient, & qui eft néceflairement 

{>lus rapide: fous la l%ne eqùiiloxiale aue foiis 
es cercles de latitude , parce ' qu*il a plus d'^f^ 
pace à parcbuîir dans le même tems. La fetondô 
vtent de la chaleur du foleil qui en paroiflaht 
fur rhorifon 5 raréfie Tâir , & Toblige à' fluer 
vers TocCident , à mefure que la terre avance vers 
Torient. 

Auffi le vent d'eft , qui ne fe lait guère (entir 
aux Antilles que vers les neuf ou dix heures du 
matin , augmente à mefure que le foleil monté 
fur rhorifon. Il diminue à mefure que cet aftre 
baifle. Il tombe enfin tout-à-fait vers le foirj 
mais le long des côtes feulement, & non en 
pleine mer. Les ndfon^ de cette différence s'of- 
frent d'elles-mêmes: Après le coucher du foleil. 
Tair de la terre oui demeure long-tems raréfié 
à caufe des éxhalaifons qui forteht continuelle- 
ment du globe échauffe^ reflue néceflairement 
fur celui de la met : c'eft ce qu'on appelle ordi- 
nairement vent de terre. Il fe tait fentir la nuit , 
& continue jufqu'à ce que Pair de la mer rare-* 
fié par la chaleur du foleil reflue à fon tour veri 
la terre où Tair s'eft condenfé par la fi^îcheur 
de la nuit. Enfin on obferve que le vent d'eft 
fe trouve plus régulier, plus fort fous la canicule 
que dahs les autres tems j parce que le foleil agit 
alors plus vivement fur l'air, Ainfî la nature tait 
fervir les ardeurs même de cet aftre au rafi^î- 
chiflementdes contrées qu'il embrafle. Tel dani 
les -pompes à feu , l'air emploie *cet élément à 
remplir lans cefle de nouvelle eau les caves d'ai- 
rain qu*il épuife continuellement par Tévapo* 
tation. 
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: La pluie contribue aufii à tempérer le diftiac 
des ifles de l'Amérique > mais non également par* 
tout. Où rien né fait obftacle au vent d'eft , il 
chafle les nuées à mefure im'elles (è forment , 
& les oblige d'aller, crever aans les bois ou fur 
les montagnes* Mais quand les orages font itcf 
gros , ou que les vents variables & pafTagers àà 
iud & de Toueil viennent troubler Vempire att- 
irent d'eft, alors il pleut« Dans les autres pofî- 
tions des Antilles ou ce vent ne domine pas j 
ks pluies font ft communes 6c fi abondantes^ 
fiir-tout dorant i'hyver qui diçre depuis la mi« 
juillet Jufqu'à là moitié d'oâsbre^ qu'elles don« 
lient fuivant les meilleures observations autant 
d'eau dans une femaine , qu'il en tombe en nosr 
climats dans l'efpace d^un an. Au lieu de ces 
pluies douces & agréables dont on jouit quelque^* 
rois en Europe 5 ce font des . toirens dont 011 
confbndroit le bruit avet celui :de la grêle fi* 
elle n'étoit pour ainfi dire inconnue fous un cieb 
brûlant* 

A la vérité <res pluies rafraîchirent Tair 5 mais' 
elles caufent ime humidité dont les fuites i6nv 
également incommodes & funeftes. Il faut €n*' 
terrer les morts peu d'heures après qu'ils ont ek<^ 
pire. La viande s'y conferve au plus vingt-quatre^ 
heures. . Les fruits fe pourriiSênt , (bit qu'on lei^ 
cueille mûrs ou avant la maturité. Le pain doit 
être fait en biicuit pour ne pas^ moifir. Les vins' 
todinaires s'aiffriffent en fort peu de tems. Le 
fer jfe rouille du matin au foir. Ce n'eft quWee 
dès précautions continuelles qu'on conferve les 
femences jufqu'à ce que la faifbn de les confier. 
à lar terre fmt arrivée. Dans les premiers tems 
qui fuivkent la découverte , le bled qu'on y 
pwtoft pour ceux qui ne pouvoimt paa & ^re 
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à la hpufriture des anciens l habltans dùptys^*(e 
g^tpit fi vue> qu'il'fallut renvoyer avec (es. épisl» 
Çef te précaution néceflaire.encbérifibit fi fort la 
^enrée , que peu de geiw étaient : en état d'jen* 
ncbeter. OnaubfUtùa . la &rine 'aux grain») et 
0^ jdiminuoit le& frais , mais abri^epit la con- 
éfcvation. Un négociant in^agina! qu'il réupiroit 
1/s double avantage de la durée & 4u bon marché ^ 
s^il purgeoit parfaitement la ^ farine, ^u Ton quir 
çontnbue à fa fermentation. Il la fitolutter, ea 
Qiit la fleur la plus pure dans des. tonneaux bien, 
éuts 9i 8c la bomprima couche par couche avec. 
à^s pilons de fer 5 de. manière qu'elle formoit ua 
corps dur prefqu'iœpépétrable àTaii. L'expérien*: 
ce confirma une pbyfigue fi judicieufe^ Sccetufà-^) 
;e généralement adopté s'efttoujôiii's per£eâionîu& 
€:pUis en pliisv: Si .une- pareille :ptktique h'aflure- 
pàs< aux farines ;lar durée qu'elles: ont dans noi: 
çïmats fecs .ou tempérés*, elle les iconferve dU' 
dxoins fix mois , ua an .& .mêroe .dayptage , fe.-»^ 
Ion qu'elles ont été préparées avec plus ou môinsi 
dè:^i]9;^' Cet li'âËeb^Ië doit fuffo? a jdès^ qxétro-J 
poîés a&ive&iv^Quir l'àpprbvifionoement de Jeuffl;> 
colonoes..'; ..'vil'j.îrr^ ■:•.'' ■..■■..[ 3. 
/^iQuelqUe fâcheux que ibieuLçesiefFets.naturels: 
der^ipluie, elle;é^ occafioime de piùsiTedoutahlés: 
encore:. ce font desttremblemetiSc'dettnnBiflezfré^; 
quehs.£c quelquefois Jten*ibles dans des iflè&. Com«» 
me ils fe font fentirsle plus fou vient dans lé course 
ou à la fin de <lafaifon pluvieufe^ iSç dânsles tenas^ 
des grandes marées 9: duiabiles phyûcieûsiont con«:^ 
jeâuré que ce phénomène pouvoir psbvenir de g(À> 

doaxcaufes. ■ : i. > ': ^ ■'- 

: Les eaux du ciel& delaroêc.ébikilent^ creu*»^ 
Kent & ravagent la ^terne de plusid'une jnaniere* > 
LîOcéan fur*tout>aâàilUt ce gbfa&wec uneiu-'' 

reur 


reur qù*dn ne peut ni préVdir^ ni éviter. Parmi 
les aflauts que cet élément inquiet & turbulent 
ne ceiTe de lui livrer ^ il en eft un connu aux 
Antilles (bus le nom de JRaz de tMFée. On 1^ 
voit infailliblement une ^ deux bu trois fois de» 

Ipuis ju^et jufqu'en oftoore ^ & c*e(l: toujours fur 
es cotes occidentales , parce qu'il vient après lès 
voits d*oueft ou du fud, ou même Tous leur ûv» 
fluence. Les vagues qui de iom paroiflènt sV 
vancer tranquillement jufqu'i la portée de quati^ 
ou^cinq cens paS) s^éievent tout à coup pm dû 
rivage) comme fi elles étoient prefl%es oblique*^ 
ment par une force iupérieure , & crèvent avec 
une violence extrême. Les vaiil^aux qui (ê trou* 
vent alors fur la côte ou dans des rades folraines^ 
ne pouvant ni^gner le lar^, ni' (e foutenir foi: 
leurs ancres , vont fe briiar contre terre, fans 
aucun efpoir de falut pour les infortunés mate« 
lots qui ont vu approçmr pendant plufieurs keti^ 
«s cette- mort inévitable. ' 

Un mdutement fi- extraor^Knaite de la mer % 
été regardé juiqu'iti comme la foitê d'une tem*^ 
pête. Mais une tempête a une direôion de veitt 
d'im point à un autres & le raz^de marée (e 
iàdt ientir dans une partie d^une ifle couverte 
par une aittre ifle^ qui elle-même ne réprouve 

Îas. Cette obfervauon a déterminé Monfieur 
>utafla, qui a vu l'Afrique & T Amérique eh 
phyfîcien , en négociant Se en homme d'état , i 
chercher une caufe plus vraifen^table de ce fîn-^ 
gulier phénomène. Il l'a trouvée avec d'autres 
vérités qui enrichiront pl^s d'une fcience , s'il fë 
détermine à les ddnner au public. -Nous auroni 
alors vraifemblablement des lumières plus sûrea 
for ks ourags^. 
L'ouragan eft un vent foneux , • le plus fou-^ 
Tome IK » 
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ir^> queiqu^ois dé irembJeniesns de teiTe, & toa* 
jQurs 4^ 6ircqn|latv;çs les pto.tQmibles^ les plut 
idei^iiiâiWa» qvA le» ireatsr puifT^nt nflèmbleiv 
ïqu,^ à çQHft, .4» jcwr vif & Vilknt de la Z«ie 
fonîde f«çce!^'V9Ç ;^t univerf^Ie & j>ix>fû]> 
fMi i l^^Mfl»re d'un pirintems étemel , la nu* 
^aicé (tesplw) ^'ifte^ b^irers. Des arbres aufli mr 
iqns q^e le inonde iont dér^tnés &; difparoii^ 
lait. Les pl^.fcAidef édifices, ii'offiretf en un mo* 
J9lfW qpe* à(^ déoml^es* Ou To^il fe pkifoiti i 
n^rdei des c^teaiix riches & , v^rdojrans , il ne 
imi F^w qu^ <^k pUntacions boMJkyerièes & des 
c^yem^s: hid^ufes. Pes malheuceux dépouillés <ie 
f9^V% pleurenij &n dia$ cadavres, ou chercfaenc leuiB 
mreoft (bus dest ruines. Le bnik 4es ewH > d«» 
^oiSs^de I9 ^dr^ & das ven» oui toimbent 6c 
1k bi?^Qitt copcset lear^ers. ébranlé» & fraeaifès»» 
]^^.<;ris &; losr h^rtei^^ens des. hommes ^ des ani** 
maux pêle-mêle emporté^ dans u^t tourfailkm 
dar ùfpti'j i0 ^ piedre^ di^ de: dêbfis^ ; tout ftm^ 
tM ainwntger 1» defiiûej;e9 mwi^l^om & Tii^ 
gç^^. de, la fwicwe, < 

t r Çwcwdaot;^ cf^s oursg^ amefi¥fit;:d0s récolta 
s^ ^^aet^ &^ bât^pl les reproduâTions: de 
J^ ttrm* Soit ^ rd$3 fi vio^entlss. agitaciiEms ne 
4éçtoei^ f^ f^inqtie pour le. préparer à la. ie« 
i^ndiûié) Jtbft qi|Ci l'ouragaq c^aiîe un. iêl pro- 
pre à liar végi^axiqn des plmta 9 pa a remtvqué 
ow Çj^ diif<M^e: ifças^W étoit non* 

^^leiwni unie fui^^Q roràn^'çonftwt % qui pour^ 
voit; à b: rég^vatiPn p«^ Wi d&ftruâion même , 
xnaifi ua mc^en de comenrec ce toutv qui n?enr 
î^eôfi» fa vi?- j8e iàf|^heui^qi;Ki9 par une fermen- 
tation intérieure, principe du vm rdatif 8c du 
bÎBI gjjnéijrf. , - 
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'* téà prefniefs habitaffii dé» Antilléi cto^cntitt 
t7ciT àf^sûn pronoftit* de de phéiionïefle eP^ 
frayant;. L6rfqù*il doit arriveT, difoièftt^Si^ V^ 
eft trouble , le foleil touge , êc cependiint lé 
lems caltne & le fommet des niotitaghci cWr^ 
' On entend fous teiré du dâhsf les cîterte* uit 
bmit foufd cottifW s^îl y avok des v^rtti tttfér^ 
tnés. Le diftue dés étoiles ftmAt ùbfcUfd à'tntt 
yapéuf qui fes fek ptfoître plût gntndeâ. "Lé 
tiel eft au noird<)ti*ft d^in fombré rAén^Mit. 
La mer rend lïne^ odétrt fbrte ^ & ft TôùteVé 
ioème atHttlliéu du Calftie. Lé vent tôutné* fiibi* 
temeitt dé l'éft ai Pôuéft ^ & fintftê aVéc tîo^ 
fcnce pdr âti tepflk^ qui durent deû* hétuw 
chaque fois. 

• Quoiqu'on n'ofe àflurer la f ètfté ' de ^ottte» ee* 
dbfervatbns ^ il fttoWé c^péndatlt c(tt*II y i dé 
fintpnidetteé^ ott trtfj)' pM dé phfltofiw*!* a fé^ 
|liger Ici idé^ & liiênlé le^ f>]^jtlgèr d«i |)éi!)ples 
Su^fages fur îetf terrts^ & fur tes ùâfàttit. Leut 
défceuvtément U mbitodé ait iU font dé-vif rt 
m pfeirt chânlp, les^ptet dahs» Tdceifibrt * h 
àéceflBté d'^oWetVéf les pitfs fteittts éhii^tthé« 
^ui fe palIcÉt dam Pair, &t d'acf^ttérif ht ce fu* 
let des edntiôiffiuicés quKèitiàppent i de^ tmiom 
fhxt échifées 5 nttîs p*i« ècctipée^ K. voiiées' 1 
fe tt^aui f 1^ ftdéntaiil^-^ Féws-Mgfirfe' eft^ce àtrt 
r^Vàgës^ antouvér ' Ms fiits',' attjif ^^és %^riài$ 
SI cl^réhçfr les èaulfe. Déihêlbrtï, s*il fé peut?; 
*celfe des' oufAgarts i pfiêriowfértéfî dôiôtotm èi 
^Atftéritltte^, qti^it auwk fuffi féffl ^ ià ^ftîfé 
défeitbr , ou h reAdte inftabiâlbte '(kpùm des. 
■fiedes: -' ' '''*• '- -, • - 

Aucun ortgân ne^ ytiéht de Téft' , c'elb^i^-idir* 
^ti p'itii grefnd efjlace de^ mer quWvdle atrtr 
Antilles. Ce faiebietrconftaté nous -fiitt j^itiltlfet 
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à croire qu'ils fe forment tous dans le contî* 
nent de TAmérique. Le vent d'oueft. qui règne 
conitamment , quelquefois avec beaucoup de force 
dans la partie du fud depuis juillet jufqu^en 
jjtnviet) Se le vent du nord qui louâSe en même 
tems dans la partie feptehtrionale ^ doivent , 
lorfqu'ils fe laencontrent , fe heurter avec une vio-« 
lence; prpponionnée à leur vélocité naturelle. Si 
ce choc arrive dans les gorges étroites Sc longues 
des rnontagnes , il en doit fortir avec impétuo* 
ilté un courant d'air dont la portée s'étendra 
en raifon combinée de fa forte matrice 2c du 
diamètre de la gorge. Tout corps folide qm le 
trouvera dans la direâion de ce courant a air , 
en recevra une impreifion plus ou moins forte ^ 
ielon qu'il lui oppofera plus ou moins de fur- 
face > enforte que lî fa pofition coupoitperpendi- 
.culairement la direâion de Touragan , on ne 
fait ce qui pourroit en réfulter pour la maffe en- 
tière. Heureufement les dive» giflemen^ des if« 
les, leur forme fph^rique ou angulaire préfentent 
à ces effroyables top'ens d'air des fur faces plus 
pu moins obliques qui 4étournet][t je, courant , 
idivifent iès forces ou les brifent , par dégrés. 
L'expérience même autqiife à dire que leiir ac* 
civité s'épuife à tel point que dans la direâioa 
même où l'ouragan trappe le plus fort^ on, s'en 
apperçoit à peine diir lieues plus loin..^Les meil- 
leurs obfervateurs ont: reatarqué que tous les 
our^ans qui fucceflivement ont bpi^leveirfé les. 
iÛes, vêtant du nord*oyeft 9 & par conféquent 
des gorg^tbrmées par les montagne; de Samte- 
Marthe. La diftance où font quelques ifles de 
icette direâion n'eft |)as unç raifon fufn%ite pour 
faire rejetter ce fentimçnt ^ parce que plUueunr 
caufes peuvent faire décliner vei^ le fud ou vers 
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Tefl un courant d*air. Ainfî nous croyons gu'oii 
s'eft mépris ,. quand on a penfé que la violence 
d^un ouragan agiflbit ious tous les romps de vent. 
Tels font les phénomènes deftruôeurs au prix 
defqueîs la nature fait acheter les richefles du 
nouveau mondes mais quel obftacle pouvoir ar- 
rêter l'audace du hardi navigateur qui l'avoit dé* 
couvert. 

Chriftophe Colomb, après s*être établi à Saint- 
Domingue une des grandes Antilles , reconnut 
les 'petites. Il n'y trouva pas des infulaires auffi 
foibles 5 auffi timides que ceux qu'il avoit d'a- 
bord fubjugués. Les (J&raïbes qui fe croyoient 
originaires ^e la Guyane & de la même nation 
que là Galibis , avoient la taille médiocre , ren- 
forcée & nerveufè , telle qu*il l'auroit fallu pour 
feire des hommes très-robaft^ y fi lew vie & 
leurs exercices avoient fecondé ceâ dirpofitions. 
Leurs jambes pleines 'ôp nourries étoient com*- 
munément bien faites , & leuri yeux noirs , gros 
& un peu faillans. Leur figure auroit été agréar 
ble, s'ils n*avoient dépare Touvrage de -la na- 
tm*e pour fe donner de prétendues beautés i|ut 
ne pouvoient plaire que chex €^x. A l'excep- 
tion de leurs lourcils 6c de leurs cheveux j JA^ 
n'avoient pas un feul poil fur tout le ^orps. ' lU 
ne portoîent aucune efpecede vêtement , ' fie n'en 
étoient pas moins chaftes.^ Seulement- p5urre 
garantir de la morfure des infeftes, ils fé j>eî- 
gnoient de la tête aux pieds avec du ïocou:^*' 
ce qui leur donnoit la couleur d'une écrëvifi^ 
cuite ^ ^ 

^Leur religion fe bomoit à cette opinion fi na- 
turelle à iTiomme, qu'on là trouve répandue 
chez la plupart des nations barbares, & cpnfeir- 
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v^ fnÎNBe cites p}ufieufs des nations civilifée». 
Ils çfoyQÎënt ccmfûféipent un )>on & un maui^ 
vais principe* h% divinité tutélaiie ne les occu* 
foij: sueve % mm i}» rt^doutoîent beaucoup Têtre 
RMl7^i%)t. Lwrs «ttcre9 fupeiilitîotts étoient plu^s 
j^fiirdei au« dMgsrfu^ , ^ ils y étoîent peu 
êmchm. Cette ildHfièmKe i!« lef r«ndit pas plus 
dociles au chriftianifme , lorfqu'on le leur offrit. 
Sans con^riiner ceux' <)ui kur en prêchoient les 
<logf»s| 9 ils nM^iWt de les croire , di peur ^ 
^mmnc - Us , fiftr k$trf v^ifins me fe moquaffem 

. Q^aî^ut i^ CaraSfl>ef n^euflêot aucune efpece 
rfe ftpii¥«nif mfftt » leur trwquîUité a'étoit pai 
^rouplée. Xits infidélités, les trahifons ^ les par<- 
Jures fle^^aâiicuits fi communs chez ks peuples 
:^Hoé5'Jieu^ étoifent enderement inconnues. Lare- 
Ji^oay la morak» les Ipi:^» les échafauds, ces 
4igu^sjpar'*99Ui j^ées pour garantir les ufurpa* 
<tions^ anciennes contre les ufurpations nouvelr 
4es X ét^knt inutiles ï des fauvages qui ne fui*^ 
•«liont tqjue la nature. I-e vol ne fut conni^ de 
ices iànragfrs qw^à l'arrivée de^ Eur<^ns. LorC- 
^*ilkur' manquent quelque choTe, ils dilbienjt 
^^ ba ektéthnf 4fHent vfHus (?kf^ 
i I Oef ûi&latres tjqntiioiflbiefit peu lef^ ffrmdjs 
nntïUYôn^ena de V^mi ^ 6m en eijcepter celui de 
i)!aiivMir. O fencîment n'étoit pour eux^ qu'un 
-fce^în. Jaipais il «e leur échaf^oit aucune at^ 
..tention y aucune déoioniimticm de rendrefie pour 
i^ fi»e fi xQchfircM ilans d'aunres climats- Ils 

regardoient leurs femmes plutôt comme leurs e(r 

«Javôs ^e comme kôrs coniî^agnes , ne leur per- 
fmettoient pas tle mitfiger avec eus; S/ç avoient 
*ufiurpé le droit de les répudier » fans leiv laifi^r 
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â de changer d*engâgemetint. EUes-{»êmes fè 
fentôient nées pour obéir ^ Se ft réfignoient à 
kur deftinée. < 

Du refte, le goût de k doâimatfon n'Afi^*» 
toit guère Tamç de» Caritïl»e$. Sam diftiftftiohdé 
rang, ils étoient tous égaux. Leur (urpriiê fut 
extrême , lorfou'îls remarquèrent de k fubordina* 
don entre les Européens. Ce fyftêiâe bleflbit Ô 
fort leuR idées , <)u'il8 regaféoient comme dâ 
efckves ceux qui avoient k lâcheté de ïrècevoit 
des ordres, de les exécuter. Si ks femmes étôîetit 
ibumifes ches eux ^ c'étoit une fuite nfctUheUé 
de k f oibtefle de leur feice. Mai» <»tiiin^t ^ 
mais pourquoi les hommes lés plus robuÂëSk 
iëroient- ils ks moins forts f Cteitnent un ftul 
commandoit^ib à tousf Là g^nre^ k fétirbéi^i^ 
& k (uperftitioA tie teuir avoîeftt' pM ené^iffe lièf 
folu ce problême. ^ 

Un peuple qui' ne (^onnoiflbit ni l'imérétj[ ni 
Torgueil, ni Tambition, ne devôit pas avoii! éSi 
mœurs fort compliquas. Chaque fkmiUè ÊOfnpoi» 
foit une efpece de république ^al^ jttfi:}u'i ttà 
certain point du refte de k nadon. EUés fb#ftléiélft 
on hameau appelle Gêtht^ plus M tùtiié <iôttf> 
fidérable, félon qu'elk étoit plus OU finolnS" étin^* 
due. Au centre li^geoit k chef ou le patriarche 
de k femille avec ks femmes 8c fes^ etSit^&k 
bas âge. Tout autour on voyôit ks ciftis dtc^ux 
de fa poftérki qui étoient tiAriés» Ces éabanà 
avoient pour colonnes des pkux^ du thOttàB 

Jour toit v^ pour mebbles dès armes ^ déslite 
ë Coton fans art fie fans travisil , quelques C6r^ 
beilles 6c des uftenfiMes de calèbftfle. 

C'eft-là que les Caraïbes paflbient k plus 
grande partie de kur vie à dormir ou à Aln^t 
dans ki|rs hamacs. S*ibenfort<^ent) c'étoitpour 
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refter «ccfoapb dans un coin où ils paroiflbîâot 
^fevelis dans une profonde méditation. Lorf» 
qu'ils parloient , ce qui étoit rare , on. les écou- 
toit fans les interrompre , fans les contredire , 
fans leur répondre que par un figoe muet d*ap*- 
probation. 

. Comme ils mangecnent peu 9 le foin de leur 
fubfî (lance ne les occupoit pas beaucoup. Les 
hommes qui vivent dans les bois font moins de 
cpnfbmmation que ceux qui habitent des campa* 
gnes découvertes. L'air y eft plus condenfé , fie 
en peut croire que la transpiration des plantes 
((M'me des molécules nouiriflàntes. Ainfi la fo- 
briété des Caraïbes^ qu'on prit d'abord pourune 
fuite de leur patefTe., pouvoit bien être attri* 
Jbuée en partie a Tefpritde végétation qu'ils ref- 
j>i]:cM^t^dam les forêts dont leurs iiles étoienc 
couvertes. 

• Ç'<ft au ifSàfM de ces forêts que ce peuple 
:0ilîf ttxxivoit, fans être réduit au travail péni- 
ble des défricbsmens , une nouniture aflurée y 
Ââne» cpnvewible à fon tempérament, fie qui 
«ne demandoit point ou qui ne demandent que 
^eu de préparation. Si quelcuiefois , U ajoutoit 
^ ces dons d'une nature brute Se libérale les pro- 
4luits-de fa chafle ou de fa pêche, ce n'étott 
4pi^e qu'à ji'occafîon de quelque feftin. 
' Ces repas d'a^^pareil n'avoient point d'époque 
:£xe. Les convies y' apportoîent l'emprdnte de 
leur caraAere. Ils n'etoient pas plus vi& dans 
;ces aiTemblées que dans leur vie oïdinaire. L'in« 
iloljencefic l'ennui étoient peints dans tou» fes 
yeux. Les danfes étoîeht fi graves fie fi férieu* 
m, que les mouvemens du corps (e refientôient 
de la pé&nteur de l'ame. Cependant ces triftea 
:leteS) femblgblesà ce$ temps fombres qui cou« 
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▼eut des orages , fe termihoient htrement iâns 
efiufion de fang. Les fauvages , fi fobres dans 
la vie ifolée , s'enivroient dTemblés $ Tivreflè 
échaufibit Se ranimoit les inimitiés de famille af- 
foupies ou mal élites. On finiflbit par s'égor- 
ger. La haine & là^^vengeance, les leuls fenti'> 
Biens profonds qui pufient émouvoir ces amés 
fauvages, ^e perpétuoient aihfî par les plailîrs 
même. C'eft àms k joie des fèftms ^ue les pa- 
ïens^ les amis s'embrafibient & juroient d*aUer 
jK>rter la guerre daiis le continent. 

Les Caraïbes ne connoiflbient pa^ k com- 
merce 9 ne vendoient rien , n'achetoient rien ^ 
n'échangeoient rien. Ilsavoient pourtant des ba- 
teaux formés d'un feul arbre qu'on avoit abattu 
en le brûlaiit par le pied: On étoit des années 
entières à creufer ces canots avec des haches de 
pierre & par le moyen du feu , qu'on dirigeoit 
adroitement dans le tronc de l'arbre , pour don- 
ner à la pirogue la forme qu'il lui £ul6it pren- 
dre. Ces bâtimens, dont la deftination ordmaire 
étoit d'entretisnii: là communication entre les iflès 
voifinea , ferv<»ent encore aux (âuvages pour 
leuB hoftilités. Souvent le gros tems les faifoit 
tourner j mais alors les hommes fe fauvoient à 
la nage y ou retolimoient leurs canots , fanis 
perdre aucun des effets qu'ils avoient pris la pré- 
caution d'^ attacher fortement en dedans. Ces 
rrriers libres & volontaires arrivés aux côtes dé 
Guyane en dépit des naufrages \ y cher- 
choient les Arauques qui les en* avoient chaOes 
autrefois. Us attaquoient avec une efpece dé 
maflue moins longue que le bras & avec leurs 
flèches empoifonnées. Au retour de l'expédition^ 
d'autant . phis promptement finie que l'antipa- 
* ' k rendoit plus crudle & plus vive, le chef 5 


2.d Hijloirû 

dont l'autorité atpirott toujours «vec la ^tneî 
rendoit <;oinpte^ à la nation de la conduite des* 
jeunes gens qui Tavoient (ûivi. Ceux qui s'è*- 
toîent le plus diftingués , choififlbient pour époii*-' 
fes celles des jeunes filles qui étoient le plus à^ 
leur gré. S^ils ËûToient encore de belles aoions^ 
ils étoient encore récompenfés de la même ma* 
niere % de forte qu*un héros Cataïbe pouvoit (ê 
former un ferrail. On comptoit fes tricNiipbes par 
fes femmes. 

Les Ëfeagnols ^ malgré Tavantage de leurs ar- 
mes, ne nrentpas long-^tems la guerre àcepeu-» 
pie , & ne la firent pas toujours avec fuccès; 
D^abord ils ne cherchoient que de Tor. Depuis 
ils cherchèrent des efclaves \ mais n'ayant pas 
trouvé des mines , 6c les Caraïbes fi fiers & & 
mélancoliques mourant dans Pefclavage , les Ef*" 
pagptx)ls renoncèrent à des conquêtes qu'ils ju*« 
geoient de peu de valeur , 6c qu'ils ne pou-*' 
voient ni fiure , ni conferver fans des guerres 
continuelles Se fanglantes. 

he^ Anglois & les François inftmits de ce qur 
fe paflbit , hafarderent quelques foibles arme-^ 
mens pour intercepter les vaifieaux Efpagnob 
Qjai paflbient dans c^ parages. Les fuccès mul-* 
tiplierent les corfaires. La paix qui regnoit ibu<^ 
vent en Europe n*empêchoit pas les expéditions* 
L*u(àge où étoit TEipagne d^arrèter tous les bâ^ 
timens qu'elle trouvoit au dell du tropique > 
juftifiott ces pirateries. 

' Les deux peuples fréquentoient depuis long-' 
tems les ides du vent, fans avoir fongé à %*f 
établir, ou fans en avoir trouvé les moyens. Peut<^ 
être craignoient-ils de fe'brouiller avec les Caraï-* 
bes dont ils étoient bien reçus ^ I^t: - être nd 
jugeoieat'Xls^ pts digne de leur attention un fol 
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3 ut ne produifoit ^lucune des defuées qui écoioM: 
'ufage dans Tancien monde? Enfin, des Angloii 
conduits par Warner, des François aux ordres de 
Denambuc abordèrent en I6^f, à Caint Chrift(>- 

She , le même jour par deux côtés oppofés. Des 
checs multipliée avoient convaincu les uns & 
les autres qu'ils ne s'enrichiroienc sûrement des 
dépouilles de Tennemi copunun , que lorfqu'ils 
auroient une demeure fixe, des ports, un poînc 
de ralliment. Comme ils n'avoient nulle idée de 
commerce, d'agriculture & de conquête, ils par* 
tagerent paifîbtement les côtes de Tifle où le ha*** 
faid les avoit réunis. Les naturels du payf s'éloi* 
gnerent d'eux en leur difant : il faut qu€ h t$rre 
fiit bien jiêauvaifi chez vm$ ou ifue vous en ayez 
Uo» peu , pour en venir chercher Jl km à travers 
iant de périis. 

. La cojdr de Madrid ne prit pas un parti fi*pac»* 
fique. Frédéric de Tolède , qu'elle envovoit en 
1630 au Bréfîl avec une flotte redoutable deftinée 
contre les HoUandois, eut ordre d'exterminer en 
paffànt , les pirates, qui fuivant les préjugés de 
cette puiflànce avoient ufurpé une de fcs poflef* 
fions. Le voifina^e de deux nations aâives, in- 
duftrieufes, caufoit de vives inquiétudes aux Ëf^ 
pagnols. Ils fentoient ^e leurs colonies feroient 
expofées, fî d'autres peuples parvenoient à ie fixer 
^dans cette partie de l' Aiti&'ique. * 

Les François & les Anglois réunirent inutile^ 
ment leurs foibles moyens contre l'ennemi comr 
mun. Ils fiu'ent battus. Ceux qui ne refterent pas 
dans l'aâion, morts ou prisonniers, fe refiigie* 
rent avec précipitarion dans les ifles voifînes. Le 
danger paiTé, ils retournèrent la plupart à leurs 
habitations. L'Ëfpagne occupée d'intérêts qu'elle 
eroyoit plus ijnponans, ne m inquiéta plus, âc 
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fe repoTa peut-être de leur deftruiftion fur leur 
jaloufie. 

Les deux nations vaincues , fufpendÎFent leuis 
rivalités pour le malheur des Caraïbes. Déjà ^ 
foupçonnés de méditer une trahifon à faiht ChriP- 
tophe , ils avoient été chafTés ou exterminés. OA 
s'étoit approprié leurs femmes «leurs vivres & 
la terre qu'ils habitoient. L*e{prit d'inquiétude 
qui fuit Tufurparion , fit penfer aux Européen* 
que les autres peuples fauvages entroient dans la. 
confpiratioil. On les attaqua dam leurs ifles*. 
Inutilement ces hommes fimples , oui ne fon- 
geoient pas à difputer un terrein où la propriété 
ne les attachoit pas , reculoient les bmites de 
leurs habitations , à 'mefure que nos prétentions 
s^endoient. On ne les en pourfuivoit pas avec 
moins d'acharnement. Quand ils virent qu'on 
-en vouloit à leur vie ou à leiir liberté, ils pri;» 
rent enfin les armes s 8c la vengeance qui va tou« 
jours plus loin que l'injure , dut les rendre quel* 
quefbis cruels fans être injuftes. 

Dans les premiers tems , les Anglois Se léi 
François faifoient caufe commune contre les Ca** 
raïbes 5 mais cette efpece de Ibciété fortuite , 
étoit fou vent interrompue. Elle n'emportoit point 
d'engagement durable 9 encore moins de gai^ntiè 
àts pofiefiions réciproques. Quelquefois les feu* 
vages avoient l'adrefle de faire la paix tantôt avec 
une nation, taiitôt avec l'autre, ^ par-là ils fe 
ménageoient la douceur de n'avoir qu^un enne* 
mi à la fi^is. C'eût été peu pour la sûreté de 
c^ infulaires, fi l'Europe qui ne s'occupoit guère 
d'un petit nombre d'avanturiers dont les courfes 
ne lui avoient encore procuré aucun biài , & qui 
n'étoit pas d'ailleurs aflez éclairée, pour lire dans 
l'avenir, n'eût également négligé le foin de les 
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gpavenier,,^8c Vactention de les mettre en état 
de poufler ou de reprendre leurs avantages. L'in« 
diârérence àes deux niétropoles détermina au 
mois de janvier \66o leurs fujets du nouveau 
monde à faire eux-mêmes une convention oui 
afluroit à chacune peuple les pofleffiom que les 
événemens variés de la ^erre lui avoient don-*^ 
Dées, & qui n'avoient eu jufqu*alors aucune con- 
£ftance. Cetafte étoit accompagné d'une ligue 
pfiènfive 6c défeniîve , pour forcer les naturels 
idu pays à accéder à cet arrangement ^ ce que 
la crainte leur fit faire la même année. 
. . Par ce traité qui aflura la tranquillité de. cette 
partie de l'Amérique, la France conferva la Gua- 
deloupe , la Martiniqtie , la Grenade & quelques 
autres |>ropnétéspoins importantes. L'Angleterre 
iut maintenue à' la Barbade , à Nieves, a Anti- 
^oa^à Montferrai: , en plufieurs ifles de peu de 
valeur. Saint Cbriftophe refta en commun aux 
4eux puiflances. Les Caraïbes furent concentrés 
^ la Dominique & à faint Vincent, où tous les 
membres épars de cette nation fe réunirent. 
X.eur popuktion n'excédoit pas alors fîx mille 
hommes. ; ^ 

-: A cette époque , les établifièmens An^lois qui 
ibus un gouvernement fupportable quoique vi- 
cieux avoient acquis quelque confîftance , virent 
augmenter leur pfofpérité. Les colonies Françoi- 
fes au contraii'e fiir^nt abandonnées d'un grand 
nombre de leurs habitans déTefoérés d'avoir en^ 
x;pre.à gémir fous la tyrannie ces privilèges ex- 
clufiâ. Ces hommes paffionnés pour la libeité fe 
xefiigierent à la côte feptentrionale de faint Do- 
jninRue qui iêi^voit d'afyle à plufieurs avanturiew 
de leur nation ^depuis environ trente ans qu'ils 
avoient été chaflTés ae faim Chrifi;ophç. . 
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r On les nomiiM>it Boucaniers , parce quil li 
manière des fauvages, ils faifoienc fecher à la 
fumée dans des lieux ^peilés bmicam , les vian*' 
des dont ils fe nourriuofenc. Coûime ils étoiçht 
fans femmes & fans enfàns 5 ils avoient pris Tufa*^ 

Je de s'ftfibcier deux à deux , pour fe rendre 
!s fervices qu'on reçok dans une famille. Le$ 
biens ètoieni communs dans ces fociétés , & de* 
meuroient touîours à celui oui furvivoit à fon 
compagnon. On ne connoîubit pas le larcin ^ 
(quoique rien ne fut fermé ^ & ce qu'on ne trou-* 
voit pas chez foi , <m Talloit prendre chez fes 
Voifîm i fans autre aifujettifiement que de les en 
prévenir 5 s'ils y étoîent , ou de les eh avertir après 
coup , lorfqu'ils étoient abfens. Les dtfférens 
^toient rares & facilement terminés. Lorfque les 
parties y mettoient de ropiniâtreté ^ elles vui- 
doient leui'S querelles à Coups de fufil. Si la bâte 
ftvoit frappé pat -derrière ou trop de côté, oh 
jugeoit qu'il y avoit de la! perfidie , & Ton 
'Caffoit la tête^ a Tatuteur de l'aflaffinat. La loiat 
de l'ancienne patrie étôient comptées pour ri^^ 
Ils fe prétenooient af&tfichis-par le bapiiême de 
mer qu'ils avoient reçu au paflage du trcrpiq|tre^ 
de toute obligation antérieure.- Ib avoient quitté 
jufqu^à leur nom de famille , pour prefidre des 
noms de guerre dont la pltfpart ont pafle i leuik 
•defcendans. 

'- Une çhemife teinte dû &ng des animaiÀc quHli 
tuoient à la chaSê 5 uiY caleçon encore plus (aie 
feit en tablier de brafTeur $ pour ceinture une 
courroye où pendoient un- labre fbrr court & 
-quelques couteaux ^'un chapeau fans autre bord 
•ou'un bout abattu fur le devant pour le prendre % 
.c©5 foutiers fans bas : tel étoit l'hàbîlletttén.t de 
ces barbares. Leur aâ^tion fe bomottà^avoir un 
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fiS^ qui portât des balea d'une once, £cune meute 
de viogii'Cinq ou trente chiens. 

Lies boucaniens n'avoient pas d'autre occupac- 
tkm que de faire la guerre aux bœufs fauvages^ 
extrêmement multipliés dans Tifle y depuis que 
les ËTpagnols ki y avoient portés. On ks écoih 
choit à mefufie qu'on ks tuoit , & on ne s'ar«- 
rêtoit que lotfqu'on en avoit abattu autant qu'il 
y avoit de chaueurs. On Ëûfoit cuii:e alors quel- 
ques pièces de viande dont le piment & le jus 
d'oraage foi*nK>ient tout l'aflaifonnement. Us ne 
<:onnoiflbient pas le pain^ & n'avoient que de 
J'eau pour leur boiflôn. L'occupation d'un yqm 
étoit celle de tous les jours 9 jufqu'à ce qu'çfi 
eût raflèmblé le nombre des cuirs qu'on fe pro- 
pofoit de livrer aux navires de différentes natioqs 
qui fréquentoient ces mers. On les alloit vendre 
^uors d^ quelquei rade. Ils y étoieot portés psM^ 
^s engagés , efpece d'hommes qui fe vendoiei>c en 
lËurope , poujr fervir comme efclaves pendant trois 
ans dans tes colonies* Un de ces malheureux o4 
fepréfenter à. ion maître qui choiiUToit toujours le 
îdimanche -pour ce voyage] qiue Dieu avoir prof- 
crit cet uâge quand il avoit di£ ; tu travaUUras 
fix jours & iefepienm tu Urefofirai. "Ex moi 9 rer 
prit le fëroce boucanier, \tài%.:fip( jours $u tueras 
des taureaux pour les^ icêrckery (^ Irfeftieme tu en 
porteras ks feaau au bùrd de' la mer. il accompagna 
ce commandement de coups de bâtdn qui tantôt 
^nt ob&rver & tantôt font vvMx ks commande^ 
^nens de Dku» 

. Des hommes, de ce caraâere, livrés à un exer- 
rice continuel y nourris tous ks jours de viande 
iraâche^ connoiiToient peu les r infirmités. Leurs 
courfes a'étoîent interrompues ^que par des fiéyrçs 
&phixtm^ dont ils ne fe refienio^ntpas les jours 
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fuivans. Le tems devoit. cependant lesiiflfbihlir 
fous un ciel trop brûlant pour une vie fî dufe* 

Le climat étoit proprement le feul ennemi que 
les boucanien euflênt a craindre. La colonie Éf* 
pagnole d'abord G, confîdéi'able n'étoit plus rien; 
Oubliée^de fa métropole, elle avoit perdu elle- 
même le fouvenir de fa grandeur paflee. Le peu 
qui lui reftoit d'habitans vivoientdansroifîveté^ 
pafibient leur tems à jouer. Leurs efclaves n*a* 
▼oient d'autre travail que celui de les bercer dans 
leurs hamacs. Bornés aux befoins que là nature 
feule pouvoit fatis£ûre, la frug^ité les fâifoic 
parvenir à une vieiUefle rare fous un ciel plus 
tempéré. 

^ Il eft vraifemblable que leur indolence ne (ê 
fêroit pas réveillée, fî uneaûivité trop entref>re* 
nante oc trop audacieufe ne les eût pourfuivis à 
mefure qu'ils s'éloignoient. Défefperés de voir 
leur tranquillité continuellement troublée, ils 
firent venir du continent & des iiles voifines des 
troupes qui coururent fur les Boucaniers difper« 
(es. Elles furprenoient ces barbares en petit nom<* 
bre dans leun courfes , ou pendant k nuit dans 
leurs cabanes. Plufieurs furent maflacrés. On peut 
croire que tous ces avanturiers auroient (uccefli- 
vement jpéri , s'ils ne fe fuflènt attroupés pour 
fe défendre. Ils le fèparoient néceflairement pen- 
dant le jour , mais ils fe raflembloient le foir. 
Si quelqu'un manquoit, on concluoit qu'il avoit 
été pris ou tué> & les cbafles étoient uifpendues 
jufqu'à ce qu'on l'eût retrouvé ou que (a mort 
eut été vengée. On imagine le carnage que de* 
voient faire autour d'eux , des brigands (ans pa- 
trie & fans loix; châfîeurs Se guerriers par oe* 
loin, par inftinA) excirés au fang & au maflàcre 
par rhabitude d'at^uer fie la néceffité de fe dé* 

fendre 
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feiidi:e; A\iifi dam leur fureur, tout étok-îl îm'c 
moléy faasdiflinâion d^âge ni ài^ktt, Eqfit^ leâr 
J&rpogooils dëlèfpérant de vaincre des ennemis (l 
féroces ^ fi acl^amés « s'ayiferent de détraire 
eux ^ mêmes par des cna({ësç généi*ales tous let 
bœu&del*ifle. L'exécution de ce plan en pri^^ 
vant les Boucaniers de leurs reiTources ordinai- 
res ^ les réduîlic à foimer des habitations , ^à |es 
cultiver^ ' .... 

La France qui âvoit défàvoué jofqu'alon des^ 
brigands dont les fuccës n'ayoient aucune iiabi-^ 
lité) les reconnut pour Tes fu jets a cètft époque. 
Elle leur çnvoya en 1 66f un homme vertueux Ôc 
intelligent po^r les gouverner. A fa fuite parti-* 
rent dès femmes qui ^ comme la plupart de 
celles qifot) a fait pafl^r eh differens tems dans 
le nouveau monde , n'étoient connues que pai; 
leurs débauches. Les Boucaniers n'étoient pas 
blefTés; d^ ces mceursé j^ ne mus demande^ fat 
€ùmpte du pafê ^ difoit chacun -d'eux à celle que 
le fort lui deftinoit \ veus n^éiiez pas à /mi* 
RipondeZ'tnùi feulement de V avenir , à prifent qu^ 
vûus alkz ^n'appartenir ^ je vm quitte dm r^e. 
Puis frappant de la main • ftir le capon de ion 
fuCl, il ajoutoit : 'Ocilà qui me wngera de, vps^iinfi^ 
délités^ fi vous me manquez ^ il '^e vous moftqféfty 
râpas. « . -. ,;..; .. 

Les Anglais n'avoient pas mendu que leum 
rivaux fuflent folidement létablia dans les gran* 
des Antilles, pour y; former eux-mêmes un éta? 
bliffen^ent. La décadence ^e rEfpagne a|rpi|bli^ 
>ar fes divifîoi^ 4ornç|||quâSi| {$ar k i*éyolie de 
a Catalogne ^ du rortugd 9 V^ \^ convul- 
fions du joyauioe dç Nî^ples ),^^]^r la deftruâion 
de fâ redoutable infanterie auK camps de Rocroi^ 
par fes pertes continuelles dam les r^ys-.bas» par 

tome IF. ' C 


i 


î6 r::Mt/hirù^. 

irevers étoit VefFet deslmefures fn^> coocertéa dé 
cette expédition, • ' « 

Les . deux chefs de rentreprife n'àToient que 
peu de taknt. On les favoit mal enfecnble, &: 
ils n'étôîent pas af^ionnés au proteôeur. On 
letirvaycit donné des Airmllans qui (bus^le nom 
de ooipniiflaires gênoient leurs opérations. Les 
ibldats envoyés d'Europe étoient le rebut de 
Tarmée , 8c ceux qu'on avoit tirés de la Barbade 
& .^de: Sain^t-Chriftophe , n^étoient que des bri- 
gmds.: On leur avoit ôté le feul encourage- 
ment convenable à cette efpece d'hommes, Tef- 
mir :; du pillase \ quoique l'expérience de tous 
les âges eût démontré que c'étoit le plus puif- 
&nt aiguillon j>.our faire réuffir |des entreprifes 
éloignées & difficiles. Tout étoit tellement dif- 
pofé,.que les foldats ne. pou voient pas être d'ac- 
cord avec leurs généraux , ni les généraux en- 
tr'eux, ni les uns i5c les autres avec les commif- 
(airés. ' On mattquoit à la fois, & d'armes con- 
venables , & de vivres propres au climat , & de 
connoif&ncçs pour le. bien conduire. 
- L -exécutioir fiit digne du plan : le débarque* 
Htent qui pouvait. fe faire lan$ danger dans le 

E>rtmême, fut fait fans guide à quarante milles, 
esitroupes errèrent quatre jours fans egu 6c fans 
fubfîftance. Ëpuifées par les chaleurs ex^ceâufe^ 
^u diqaat, découragées par la lâcheté, la méun- 
telligence* de leucs officiers , elles ne difputerent 
/êiutement pas la yiâoire aux Efpagnols. ËUes 
svoignt' regagnî leurs vaifleaux , & elles fe 
4Cro^oiefit à peine en sûreté. 
.< Gepefidant la mauvaife fortune rapprocha les 
f fprifô jufqu'alors extrêmement aigris. L'anglois , 
9Sli Q^aTOtt pas. pontrafté l'habitude de Thumi- 
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liâtion^ ràxaené par iès iirâtebnmêriieix'lhiinBitv 
de la patrie , du devoir &jde kjjgloîre j pïit fa 
routedela JamàKjuejdécemtinétàcpénr ou .i en 
faire la conquête. - • >î «r:;? r/ - .- f 

Les hâbitam: de cette iflè/ouiniiè :à PEfpa** 
gne depuis ;i 50P y ignoroîehc ies : é^emebs^ qui 
venoient de fe. pauer à iâaîht-»Domingue;y tië 
£kvoient pas nfifme qa'il'yleût ^«) 'ënnecbi^ide 
leur nation dan$ leurs pata^/i; Ailffî les Anglois ' 
firent -ils leur débarquement ^Êmé' le moihdce 
obftacle.. Ils marchoient -fièrement à Faflàiftde 
Sant-Iago , le feul pofte fortifié de la colomcf ^ 
lor6]ue le gpuven^ur ralentit leur ardeur pscr 
un projet de capitulation." La (^cuâîon deinrr 
ticles adroitement.prolon^ée, donna* le terni vx% 
colons de ttahfporter : dans j dés lieux cachés* tt 
qu'ils avoient de plus prédeux. ;:iËiix:7mêâfi9S ^ila 
ie refiigierent : dân& dès: !moQtiÉgite^ inacceffibles ^ 
n'abanok)nnant au vainqueur qu*une ville défertie ^ 
ians meublésViimsti'éiors iScfteifi^^ * \ 

« Cett;^! tronftperie jetta W^aflaillMs .dans une 
ca^e excrâmëolli envoyèrent ides détachemens 
de tous fés éatés> avec onil'efjlô tout extermi? ^ 
fier. Le;cfaagvn)de Voir Avenir 'çesf partis fans 
avoir rien^djéconvert i la^ privation' 4e toutes: lej 
commodités :pius iênfîble pouir cette nation ; quç 
pour les autres ^' k mortalité <(ui àugtnentoit tou$ 
lésjours via crainte d*être attaqué par toutes les 
ibrces du nouveau monde : ces caul'es réunies 
£iifbîent .^demander à .graodSîLWs de retourner 
en Angleterre. On alloit s'e;e{>oier . aux reproches 
ûémmiis dé la nation poUir ,ua lâcbe abmdoa 
d^une auffi belle proie .c^e^;Jd. J^^ïque , fi l'on ' 
n'eut trouvé les: prairie oii: k^.ËQ^nols avoient 
conduit leurs nombreux troupeaux^ JJn bonhSeùr 
fi inefpéîé changea les 4ifpofîtions 5 ôc les An» 
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»|oBi(itiiiMk réfoiii^ d^tdierer. ïtm conquête: 
i? L^:^vité que cette noovdle détennmatioa 
atok •inrpn3ée9/:&iifmtnr aux affiégés jqu'ik ne 
Icrbient pas en sûreté dans les ferêts Scies pré« 
dpicëj ou Ik étokirficacbés; D'une^voix unani-* 
i»e,:'âs convinrent ide s'embacquer pour Cuba, 
fiseçis dans cette îfleoavéc l'ignominie que méri'» 
tbitiiai;:.feiblefie de lentidéfenfe, onlès renvov^ 
éms celle qu^^flà^avoîéDt! quittée 5 lûais arec oei 
lêbouis: infiiffiâuns xontre les forces qu'il Ëilloit 
combattre. iHirunientiment de cet hbnneur qyi 
<:bex la plupart 'des hommes e& plutôt crainte 
idek ihtmte qu'amckir de la gloire-, îls£rent une 
r^ftaiice plm^ opiniâtre qu'on ne .^devoit ratten*** 
àte de^leur peu de. reflources. <.Ce'.ne> lut qu'à 
i^exti^mité qa^ib évacuèrent une ifle issfpcHtanto 
•qui a '^c depuis cette époque fine partie très* 
prëdeufe des pofi^ffions Britanniques dans le nout 
.veau monde/ v^ . •>•.'.; r-^rr u^.-:c::.i](\ ■. a 
Avant que lesr Ai^lbis itijIFent rétablis à la Ja^ 
iniïque & tes^ François à Sainte Doniingue, des 
corfanres de deux nations ^ â - célèbres depuit 
fôusf le nom de flibuitiers , avoietà: cfaafliê les £& 
jOâgnols de k peœeifie dé la TxMœifituéeidcux 
lieues de celk'dé::Saint-*IH)mingue^$>y étôient 
feîtiifiiés & avoient coum avec une <^àuâace ex> 
traordinaire lux l'emiemi commum ills formoient 
iëntr*eux de petites : fociétés de cinquante , M 
cent , de cent cinquante hommes. Une barqiNb 
|)lus ou moins grande foimoît tout ieur^ armé^ 
ïneht. C'eft*là qiie^uit & jour éxpofés à txmtes 
les; iftjiires de^ l'aiï 5 il leur reftoit à peine aflet 
dé place pour fë Icobeher. L^ndépéndance ^: lo_ 
plus grand deibieÀs- pour ceux qui n'en oht 
pas d'autre^ les rendant ennemis de cette 'gêne 
mutuelle que s'impof^^ toute f<^iété pour l'inté* 


\ 
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-.^^ commun , les uns chatoient quand les^aw- 
très vôulpîenV dormir. Comme l'âuiorké !BgjÇà& 
a voient donnée à leur .C4pi;aÎDe fe borfiojj; ji 
cc^mmander dan& raâîpn « , (put étoit dar\s una 
confuficp i^trêmeV Semblables aux ^uvage$ 9 

(sins^ crainte de nianquerV ij^ ,A>ù^ 
ver, as étoieat toujours réduits aux plusse 
çxtrêmitési.de la faim Se de la foif. Mais iir^ 
de leur d^efle un couragç . incroyable 9 là vi^ 
d'un m^Vf^ échaufFoit leur fang juTqu'au xx^-^ 

Îott* Jk\v\^ déUbéroi^nt jamais pour atfiaq^ei;. 
«euir .méthode étoit de courir .à Pabordage. . L^i 
petitefTe dé leurs Ipàpmem éç XWt de les. fn^- 
^lier^ les dérpboient à rartillerie du Vaifleavi',} 
& ne pr^qtpt que U prouç chargée ,de if^^M- 
Uécs ,qui: (Voient fur les (abords ^vec, une juir 
telle qui leur étoit propre, ils déconcertoi^t^ 
^ pl^^.)^b^fss. canonniers. .. Dès qu'ils -avouent 
jette le grappin , il étoit rare que le jplus grps. f^if 
vire pût Ipv^éçhapi^er., . > 



IsuriJeKl, emuemi* Us fçijàofent là ju^ace 4^ .1^ 
haine impl^j^ble qu'ik lui aypjent jurée., fur les 
çrua^t^ 9^r.fi^i iP^^P^ avait .e^ercée& contr^ 1^ 
b9Ï7itj^y:.4ur^ ipionde.. Mais cette ^yéç^ 

Ëqq é%0}^'£^fTl^^ aigrie par un levain de leît 
ientimeiUi perfonnéî de -ce qu'ils fe voyojiçpt v^^ 
ierdirp ' la ,çïîafl*e §c ; la pêc|xè, . qu'ils crpy oienç 
avec raifon dfi droit naturel. Tels éçoienç lâuf 
principes deVjuftiçe âc 4^ religion, qu'ils ',nç 
s'embârquoi^nt jamais ,j^:^voir recomragnfis 
au ciel le fuccès de féur expédition , ^u'ilisi vk 
ir^venpi^f^iw^i^ àfx pill^g^ îâns rçmerçier. J>ieu 
de lemi^viftoire. . S 

:; l^fVf^^W ^^ a^Wt .dlEurpoe;Sa4p^ 


\- 
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TflijuéVténtbîent wrettient leur avidité. Ces^bkr* 
•bares n^y auroient trouvé que dès maîdiàndifes 
•dont la vente tl'ètbit * ni facile ni avantageufe 


'cieàfé? 5 toutes les riçftçs produftions ' dtr nou- 
Veau. monde. Lorfqu'ils tencontroient uri' vaif^- 
^àu'feul , ils ne niïtnqùoient jamài^e*'l*àtta- 
'ttueh Pour les flottes , ils les lui voient jûfqu'aù 
tJ^biàuqueirient de'ÎBàhàtna , & dè$ dy^uh bâti* 
inent's'ecartoit du reflbît en àrriete^- 11 étoît 'pris^ 
f Efpagnol qlri trembioit à Papproche dçs flti 
*btiftîefs 'qu'il ^ppelloit' des démons, ne favôîfc 
■que fe fendre. Onlui faiToit quartier ^ fi'îa^prifô 
étoit ridie 5 mais fi elle ne l'étoitpàî, toh jfetkbitlci 
vaincus a la mer. . *• -" / ■ .r , -^ 

'" ' Piètre le grand natif de Dieppe^ lîWbît fur 
\hî bateau (}ùet^uatfb cations êc v^hgtvhiiirbom-. 
mes. Cette foibleff^. ne l'empêchia pâ^ d'attaquer 
Te yîçe-amii^diçi Galions. IM^îtfjrorda, après 
i^voit donné fesprdrés, pour faire coukrfon bâti- 
ment à fond^ & il '^étonna fi foffl'équîpage 
Efpa^ol par foil audace, <ju4l ne tbrAoa dans là 
tête dé^rfonne de faire :1e ^niéii i ft ^ wcm\i^è-? 
înèftt. U^alh lui - mêirie trouver fé' ciApit^ qnî 
jouoit dans fà chambre^ & lui tqëHkift''îe . ^îf- 
tolet fur la gorge y jl' PdWigea deTe &n^rè. Oii 
tlébargiia ce compiâtldant 8c fbn mprldé'ati'Cap 
le plus proche 5 comme uin poids iridtflë*tfô Vaîi- 
feau qu ily avoient Ir ijûal gardê^ 5' 6c l*oh; n^y 
conferva que ce qù*il fïltoit; de matelôti t^^^ire 

manœuvre. • 1 * . i > 

• Ôinquante-einq flifetiftiers qui étoierit entré! 
dans la mer du fud , pouffèrent leuts èburfes 
fttfiju-à' la ÇaKfbnûe. Pour regagner fc trter du 


^ 


rioriï', il leiir fîilut ïâife deux mille lieues cou*- 
«^""fei Veht 'daris -ttî datiot. Ils étoient arrivés 2A 

^ détroit de Mag^ellao , lorfquè lé déj^- de fit 
rieti^ emporter d'un^ pays fi riche, leur fit repren- 
'itk'h mute du -Péixm. Ils apprirent qu'il y 
srroit dans le pbft d'Auca un vaifTeaû chargé de 
l^afieurs mâEotis : ils le prirent & ^*y embafr 
que'rent^^ ^ ''••^'^ • •• '"" "' ^•••■- '-^ - • • -\ 
• Le Bafque, Jonôué & Laurent le Graff croi^ 
fôîeftt devpt ^Gâtthagene avec trois petits bâti* 
mètl^. Il (ôrtit dû port deux v^âSèàux Je guerre 
qui woieht^ à#drè^ <le combattre cêi âibuftiers 
«**de*!es %Krtenfer'*inottsou vifs.'Getix-ciné les^ 
eurent pas plutôt apperçùs qu'ils les;attaquerent 

^ &: les enlèverértti Tout ee qui n'Avoit-|^ péii 
dans l!aftion fut renvoyé à terre , avec une lettu^ 
w l'en î^mêfti,9ft''4jei^yei**^É^^'âvbk en- 
tbyè^ces deù^^ bbri#'fiavîrÊs , eA htô;4c^nî^< avk 
<}iîeVîrérfàvbit"é!ïe®e'<^ tiop, on 

\ti a^tendipit^ii^^'l^rss mais-^Ué^'ils ne por*» 
toiëht pas d^argentV â^tt'y aurbit^iMÇd«rquâ|(tiet 
pèûries hommesi^^^ '^^^ -- . ' '- {- ^'^^ ^ - - - 
Lès capitaines ^.Micflrè) & Bi^dqkge ûv^rtis^ <p«î 
pbtttr tromper leur H;»i^ibncey oh latent d'embar- 
bâèf^ à Carthagétie*f€^s pavillbiV étfiH^er des ri%- 
i^flesi.îcohfidéhibli^^îiitftfi^ù^ vaiflfemt 

Hoî|aftdo» qui ibkoïênt ces tcéfôi'i', -& les &\ 
aéjîbtfîïlent. Otfcré^ de fe voir vaincu* par des 
bSffmehs très-îiîféri^rs aux- leuvàg les Holkni- 
dois ofent dïré éh 'ftce à Michel flue s'il avoit 
été'feiri, il n'attrôW pas fi biéi rtttffi.^ Je^*»*- 
yhettfom à mtéMii^ê^^ répondît' flerMaent» Mi* 
t|iel ^ 6f ^on itmlpagnm ne fstét^ qm fptS^teuf 
4n c&fMat. St je *JhiS'^Mn^uêUty'^in^aufai fas 
feuletnent P argent ^ makje reiér^i k'mattr^^de 
nm *dewtvaiffeaU9t^^ Les Hwanidmi, loin dfac* 


r 
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xe (^e s'ils 4élib|éroient , on^ ite.ks hiS^t fMle» 
joaitresidekreiufer. ^ ,. : ^/ 

. , Le ç^pîtaine Laurent ^ fiit . fmprîs par ^ deux 
^aifleaux^ Utfp^^gaph qui ayoien^ chacun foixautç 
^pièces ^ çfip0n & quinK Gei^4ipnunes çl'^j^iU* 
^wgei^ FwfJH^Sf dit-il à fes caTOànyd^,/r<îp:Wr 
firimentis ptmr ne pas connottre te férfl fu^ 
Meus, eeunms y trop iraves, pour le crMpçre. 
Il f(tut. ici. toul ménager l^ teuf^ bazarder ^ je, dit 
fendre .(^v^Offfer en mSmentems% . 1^ 'ualfm' 9 
Ja ritfé.f, la Jérnirit^ » k défejffff^ mime ;. imf 
dâit éf^emif^ei!^ nfage ^^rvffA^.!.^^^^^. ,;i^ 
dm^s ^igmmm^ ) ,re^mif4ifiS:i^ larba^U,- 4^ 

Mv emmii'$ n ^ ,pm Mm é^^p^^ , .ceftfbat^ 

. lAprèi' .- ce .dÂCçcMiirs . re^ ^a^c ^^clanaation , . h 

imaomf:: l^hH^wment dje-roeiîf e4e fei^ aux pou7 

WoigomtJi0(J^ti^ yilfolHtjpp, qu'il n'y a de fal- 
lut que dans la 'mort même ou^^dâns le cqfuJrage. 
Auffi*tâ|'.il'di^^6* fes Ç9<)§ti^tan6 des de^:^ j:ô- 
tés de (onjiïwvmy f^gh^^s^ -h voi^ç pouf 
être cntflsidtt dçitPHt k.japnde, Se leur.nicH^t 
tfint de Ikk main les eaa^tf^iv, c^eji enfrele/^^ 
Utimeny^ , dit-îl 9 f¥"il .rmja^ p^er , i^ tirer 
à droite (à: èt^fffucke. Ce ^cuy^m^t eliie^^écutç 
avec une rapidîi;^ , une -ri^ô^tion €:^traf>rdiiifUf 
l'es. On ne p<wd pas à l^vviàrit^ les Galion i 
mais .oa iéc»ir«it u bi^f^ V^ .équipages,, qu'ils 
ne peuvent ou n'ofent ifontif^^ç^ryk combat. coiit 
ti-e une jpcttgnéf^. d'hpmwes: w^répidep, qui m^ 
me en le.: retirant rempoiit^^t •. r];ionneur de Jk^ 
viâoire. Le eommandai^j&fp^ignpl v^ piay^i<^<^ 
ià tête h hoa». sm ifiâ igQPf^ce 2(.,fa l^n^ 
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cheté impriment à & nation. Dans tous les oom^ 
bats les fiibuAièrs noiontrerent h même intrépir 
àte. 

Lor{qu% avpient fait un but;tn confîdérabk^ 
ib fe rendoient dàn^ les premie;^^ tems à Pifle 
de la Tortue , dans la fuite les François à Saint- 
Domingue 2c les Anglois à la Jamaïque pour 
£ûie leur partage. Chacun levant la main pror 
teftoit » <iu*il n'avoit rien détourné de ce qu'il 
avoir pris. Si quelqu'un, ce. qui fut toujours rar 
re^ et0it qonysuncu de faux (erinent^ a k.pxë^ 
miere occafion ob le jettoit :4ians quelque ifle 
déf«rte ,^ comme un .;nûtre indice de la loti^téw 
Lea braves,. qui ;ai!ri voient mutiles dp leurs cour* 
fcg, étoient fes premiers pourvus- . Une main , 
un bras 9 UQeJaipbe, un pié coupés fe payt^nt 
deux cens éciVv ,yn œii, un doigt, un orteil 
perdus dans Ip cçipfybat ne yalo^çnt que la mpiT 
lié. On avoit.la fçmme entière pour une plaiç 
^i obligeoU: à porter une canule* Les bleifés 
avoient peinant oeux mois un écu par jour pqi^ 
lei^r panfement. S'il ne fe trouyoit pas de quoi 


y eût des fonds fu£(âns pour acquitter une dette 

n refpecraple* . .- 

. Après cet aâe de juftice &c d'humanité ^ . on 
partageoit ce^qui reftoit en a.utant de lots.c^^il 
y avoii^ de flibi^âj^s. Leyr comm^dant n'ayoit 
droit qu'à un leul lot comme les autres > mais 



^ 


de guerre & 4fl(bpttçhe, avoir un tiers de tou« 
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tes les prîtes. La faveur n'influi jamais dans le 
partage. Tout étoittiré au fort. -On tronveroît 
àifficilement Texeinple d'une jufticefiirigoureuieJ 
Elle s'étendôit jufqu'aux xnotts,. On.donnoitleur 
jpart à celui qii'oh favoit être leur camarade ^ & 
par conféquent leur héritier.^ Si le • mort n'avoîc 
point de compagnon, fa part étoît èrtvoyée à ie» 
parens lorfqu^'ils étoient connus; 'Au défaut des'îini 
6c des autres, elle étoit dîftribûlè aux pauvres Se 
aux églifes qui dévoient prier pour celui; au noiii 
duqùd fe feifoient ces largeffés , fiïtit tfuHlWigari-* 
dage inhumain mais forcé. ' * " ;,' 

• Ces devoirs • remplis 5 on ybyôîc'-cdmmerïfcèi? 
les profufions de toute efpece.Xi^ïfl-eur du Jeu i 
du vin, des femmes, de toutes^ les c}4ba«ches étbît 

Eortée à des excès qui ne finffl^îe!it''du'avec l'a- 
ondance. La mer revoyôit ruinâf^ mts habits y 
(ans vivres, deshoftimes qu'elle VéAQÎt d'enrieliif 
iilé plufîeurs millions;. Les nouvelles faveuft du*el* 
leleur prodigùoit, avoierit k inêïné deftlnœ.'Sl 
on leur demandoit quel plaîfîr i]s louvoient à dMP 
îîpêr fi rapidement ce au'ils avoient acquis avec 
tant de rilque, il$ réponaôient ingéhlifticînt. ,,'Ek- 
ii' pofés comm^ttbiis le fooirtiés à lïW infinité idé 
^;; dangers , notre vie eft bien, différente de çéîte 
i, des autres homiiàes. Aujourd'hui vivans , det 
„ main morts, y qug nous importe d'amafiêr ? Nous 
„ ne comptons que fur le jour- que nous avons vé- 
'„ eu , jamaiis fur celui que nous ^Vbns à viVré; 
,i Notrefoin eft plutôt de confumer la vie qUé 
',, de la confervei*. ^* i .^ 

Les colonies Efpàgnoles, qui s'étoieht flattées 
que leurs malheurs auroient «n^ tenne ^ défef^ 
érées de fe voir contiriuellemertt la proie de ces 
riçands, fe dégoûtèrent de h; navigation. Elles 
fàcrifierent ce que' leur liaîlbn leur procurôtt die 


i 
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force 9, de cpnunodités, de richefles, &:foiYQeren( 
iprefqu'autant à'écats ifolés. Elles ne fe diflîmu-i 
loient pas les inconvéniens de cette conduite.3 
mais la crainte de tomber dans des mains avi-^ 
des & féroces, étoit plus forte que l'honneur , 
que rintérêt, que la politique. Telle fut Tépo-f 
que d'une inaction qui dure encore, 

. Ce découragement augmenta Taudace des fli-^ 
buftiers. Ils ne s'étoient montrés juiqu'alors dan$ 
les établiflemens Efpagnols , que pour y enlever 
quel^ies vivres ^ lorfqu'ils en t^ianquôient. Ils né 
virent pas pliutot diminuer leurs prifes, qu'ils 
demandèrent à là terre ce que la mer leur refu-? 
(bit. Les contrées du continent les plus riches éç 
les plus peuplées, furent pillées &vdévaftéeSf 
La, culture tomba comme la navigation , & les 
£fpagnols n'orerent[ pas plus fréquenter leurs che^ 
mins que leure pai;agçs. . . ,] 

Parmi les fïibutfïers qui fe diftinguerent dans 
cette nouvelle carrière , Moiitbars , gentilhomme 
languedocien, fe fit un nom fingulier. Le haian} 
ayant fait tomber entre f^ mains dès Tenfancè 
une relation déupUée des cruautés commifes dan^ 
la conquête du nouveau mondé, il conçut con- 
tre la nation qui ^voit |>roduit tant de maux, 
june haine qu'il portoit jufqu'à ïa frénéfîe. Qn 
«conte à ce fujet qu*étant au collège ,& jouant 
iîans une pièce lé rôle d'un François qui avoit 
un, démêlé avec un Efpagnol, il fe jetta fur foii 
interlocuteur avec tant de rage , qu'il Tauroît 
étranglé, fi on ne le lui eût arraché des mains. 
Son imagination enflammée lui repréfentoît (ans 
ceiie des peuples innombrables égorgés par les 
monftres (ortis dé l'Efpagne. Il ne reipiroit que 
l'ardeuc d'expier tant de fang innocent. L'en- 
thoufiafmé de Vhumanité devint en lui une iu- 
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reur plus cruelle encore que le fanatifme de 
feligion qui avdit immolé tant de viârimes. On 
eut dit que leurs xnanes' crioiçnt vengeance au 
fond" de fon ame. Il entendit parler des frères 
de la c6te comme des ennemis les plus implaca- 
bles du nom Efpagnol: il s'embarqua pour lés 
aller joindre. 

On rencontra dans la route un vaiflêau E(par 
jÉnol qui fut attaqué, qui fiit abordé : c*étoît 
rufage de ce tems«-là. Montbars fondit le fabre 
à la main fur les ennemis , fe fit jour au milieu 
3*eux 5 & fe ponant deux fois d*un bout du bâ- 
timent à l'autre , rènverfe tout ce qui fe trou^ 
voit fur fon patfàge. Lorfqu*il eut forcé Tennemii 
de fe rendre , lai^nt à fes compagnons toute la 
joie d'un riche butin , on le vit contempler avec 
une volupté fanguînaire les cadavres enta(fë$ de 
cette nation à. laquelle il ajpit. juré une haine 
îhfatiable du carriage. ^ 

. Elle e\^t bientôt de nouvelles occafîons de ft 
ïïgnaler fans s^aflToùVir. Le vaifleau qui le portoit 
arrive à la côfe de Saint-Domingue. LesBou* 
èanîers viennent d'abord troquer des viandes 
contre de l'eaù-dè-vie. Comme ce qu*ils oflEroient 
étôit peu de ^hofe, ils dirent que leurs ipnhe- 
inis âvoient battu le ,pays , ravagé leurs établil^ 
femetis &r tout, emporté.;^, Comment fouffret*- 
5, vous cela , dit brufqiiement Montbars ? Nôuè 
55 ne le fouffrons pas non plus , repliquerent-ife 
5^ dii même ton, 6c les Efpàgnols favent bien 
J5 qui nous fomrfies : auffi ont-ils pris le temfe 
^, que nous étions à la cbafle y mais nous allon^ 
55 joindre quelques-uns de nos camarades . qù*ifc 
55 ont encore plus maltraités que nous. Alors on 
55 verra beau jeu. Si vous vouïeTi , reprend Moht^ 
;, bars , je maréhferaià votrfe tète, non poutYoui 
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5, commander, mais p<xir m*exp6ferle.{mmîer«^; 
Les boucaniers vbyant à Ton air que c^eft un 
homme tel qu'il le leur faut , l'acceptent volant 
tiers. On trouve le même jour les ennemis , 2e 
Montbars fond fur eux avec une impétuoflté qui 
étonne les plus intrépides. Il n'échappe prefque 
pas un Efpagnol à (a fureur. Le refte 4e ùl vie 
fut digne de cette première aâi(Hi. Il fît tant dt 
mal fur terre & fur mer à cette nation, qu'il 
lui en refta le fumom d'extermfnatetfr. 

Sa férocité^ celle des autres flibufliersqui fui** 
voient fes traces, ayant déterminé les Efpagnols 
à s'enfermer dans leurs places , on prit le parti de 
les y attaquer. Ce nouveau genre de guerre exi^ 

Seoit des torces confîdérables. Se les aflbdiations 
evinrent plus nombreufes. La première qui eût 
de l'éclat fut formée par l'Olonois, qui tiroit ùnï 
nom des Sables*d'01one fa patrie. Du vil état 
à' engagé^ il s'étoit élevé par degrés au commander 
ment de deux canots & de vingt-deux hommes. 
Avec ces moyens , il parvint à fe rendre maître 
fur la côte de Cuba d'une frégate Efpagnole. Un 
efckve ayant vu tuer tous les blefTés après le CQm.«> 
bat , &: craignant pour fa vie , voulut la racheter 
par un aveu perfîae , mais bien digne du rolè 
qu'oh lui avoir deftiné. Le gouverneur de la Ha<* 
vane, dit-il , Tavoit embarqué: pour fervii; de 
bourreau à tous les flibuftiers qu'il avoit condam^ 
nés d'avance à être pendus , ne doutant pas qu'ils 
ne fuflent pri(bnniers. A ces mots, le £éroce Vo^* 
bnois, ùâii de rage , iè fit amener les Efpagnols 
l'un aprb l'autre, & leur coupa la tête, fuçant 
i chaque fois le fafig qui dégoûtoit de fon fa^ 
bre . Il fe rendit eltfuite au Port-au*prince où étoient 
quatre bàtimens defUnés à lui donner la cbalTe. Il 
tes prit, jetu leurs équipages à hmer,&;nefit 
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gracè i<]li^à imToql homoMê qu^il envoya air gou- 
verneur <leU' Havane avec une lettre dans laquelle 
il lui mandoît ce qu*il venoit de faire , Se Taver- 
tillbit qu'il traiteroit de la même, manière tous lés 
£{pagnols. qui lui tomberoient entre les mains ^ 
iui^même^; s'il avoit le bonheur de l'attraper. 
.Après cette -expédition^ il échoua fes canots ^ 
fes prises , Se (è rendit avec la frégate feule à 
la Tortue. 

Il y trouva Michel le Baique ^ fameux pour 
avoir pris fous le canon même de Porto«>Delo 
un vailTéau de gueiTe chaigé ii'un million de pia« 
ftreS) & pour d'autres aétions tout auffi hardies. 
Ij^ deux avanturiers publièrent qu'ib alloient par** 
tir enfemble pour rexécutibn d'un projet ^ale- 
xnent glorieux & utile, & ils virent accourir qua- 
tre cens quarante hommes. Ce corps le plus nom* 
i>reux quVuflent encore formé les flibuftiers-, £ê 
porta fur la baye de Venezuela, qui s'avance à 
cinquante lieues dans les terres. Le tort qui en dér 
&naoit l'entrée fut emporté , le canon encloué y 
£c la garnifon de deux cens cinatiaitte hommes 
paffée au fil de l'épée. On fe rembarque , on'ar- 
tive à Maracaïbo, bâtie fur la rive occidentaledil 
lac de ce nom, à dix lieues dé fon embouchure» 
Cette ville enrichie par fon commerce jdé cuirç^ 
de tabac Se de cacao étoit abandonnée. Les habi-* 
tans s'étoient retiré;» avec leiirs effets à l'autre côté 
de la baye. Si les iflibuftiers n'avoient pas perdu 
quinze jours dans la débauche , ils auroient trouvé 
ù Gibraltar, y ers l'extrémité du lac, ce qu'on vpu- 
loit fouftraire. à leur avidité. Matsils n'y rencon- 
trèrent que des retranchemens nouvellement con- 
ftruits, qui leur coûtèrent beaucoup de fangpour 
une viâroiré îmitile. Déjà tous les effets précieux 
en avoient été tranfportés phis loin» Dansleurdé* 
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pit ils brûlei)t Gibraltar. Maracafïbo auroit fubi 
le même fort, s'il n'eut été racheté. Avec le prix 
de fa rançon 9 ils emportèrent de cette place les 
croix, les tableaux, les clocbes ^ dans le defl^ein^ 
diibient-ils, de bâtir une chapelle à U Tortue ^ 2c 
d'y confacrcr cette partie de leur butin % comme 
fi la religion dies hpmipes féroces fe nourrifFoic 
au j9î d^ mg & de pillage. 

Tandis que ces brigands diffîpoient en extra- 
vagances., 1^ dépouilles de -la. côte de Venezuela, 
Morgan, le plus accrédité des flibuftiers Anglois 
partqit 4e la Jamaïque pour attaquer Portp-belo. 
Ses meiuresitpient fi bien concertées , qu'il fur- 
prit lavUle, &. s'en rendit i^aître fans combat- 
tre. Pour entrer avec la même facilité danslei 
forts, il fit appliquer les échelles par les fem- 
mes Se par les prêtres, perfuadé que. la galante^ 
rie & la f^per{tition des Efpagnols ne lem'^v 
mettroipnt pas, dç iixtxSwv.Ç^ qu'il» àicaownt.êC 
refpedoient le plus. Mais la,gàrnifon ayant réfifté 
à ce piège, il fallut la vaincre de force, >& l'on 
acheta par be.gucoup de f^ng les tréfors qu'on em- 
porta 4e ce port célebrew ;/; .. ^ 
Une conquête encorç;pius, importante., c^étoié 
celle de Panama. Pour la &ire réuffir ^ Morgan 
crut devoir aller fur 1^ parafes de Cojft^ Riccà 
chercher des guides dans. l'iUe Sainte-G^diérine, 
où les riialfaiteurs des Indes • Efpagnpks. étoiewç 
confinés. Le pofte étoit fi bienfoitifié^iqu.'il au- 
roit dû arrêter dix ans entiers une armé*. ;càn**. 
fidérabk. Cependant dès que les pirates parurent, 
le gouverneur envoya fecicetement pom* ftvoir 
coiçment il^ourroit fe ren/dre , fans ètr^ accufe 
de lâjçbeté. On arrêta qpe .Morgan infulteroit pen-? 
dant; ia-r nsaiç un fort détaché y que le comman-r 
dant jTortiroît de la citadelle pour aller au fecours 
if orne IF*' ^ D 
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^d*un ouvrage fi important , que les aflaHkM vien* 
^droient enmite le prendre par derrière, & le fe- 
roient prifonnier , ce qui entraîneroit la reddi- 
tion de la place; - Hfut convenu auffi qu^'on tire- 
roii; avec beaucoup de vivacité de part & d^'autre^ 
mais qu?on ne tuerpit perfonne. Cette comédie 
fut jouée admiraUemem. Les, Éfpâgnol^v f^* 
avoir couru de^rifque, eurent rair d*av'ôirfaît leur 
devoir i & les fliowftîerg après ^voîir détruit de 
fond en comble les fortification , api^avoif em« 
barque dlmmenfês munitions de guerre qu'il» 
an^ient trouvées à Sainte-Catherine , tournèrent 
leurs voiles vers le Ghagré, la feulé vôîë <pii leur 
fiit ouverte pour arriver au terme de kurs efpê- 

•A ^embouchure de cette i rivière ^ îmî^ortanté 
éttoit un fort cotKbuit fur un roc efcarpê &^ battu 
è&^^^ de la mer; Ce boulevaid d'un accèsdiffi- 
i^le^ étoî€ défendu par unofiîcier d'une intrépidité^ 
d^tiite ealpsicité rares , Se- par une garnifbn digne 
defoâxrhëf Les flibuftiers^prouverent pour k 
première. fois une réfîitahce égalé à leur opinia** 
treté. L*on pouvoit douter, s'ils taincroîent ott 
kviârc^efit le. fiege, qtïaiid un heureux hassard 
vkiç att^fecôur^ de leur gloire & de leur fortunel 
Le^comr^andant futtuê^le feu prit- au fort, & 
VaifôttUîufs profita de ce* double malheur pour.em-^ 
pwceria^piace. 

• vil laiflkfes vaifleaùx à Pancre avec lés gens hé- 
eefiiirtîà pour ks gai'der , & fur fes chaloupes re- 
i^KM^ta l'^fpace de quarante- trois milles k fleuve 
jusqu'à Crucès où il finiflpit d'être navigable. Il 
contimi* fon chemin par ten*e jufl^u'À Panamii 
qui l^etïeft éloigné que decinqlieùe^: Slî^unê 
vafte pfdiiie qui eft devant la vilkj il rehcon-* 
ti a des ttoupei nombreuses ^'il diffipa fânS beau-^ 


■\.v 


pbiîofopbiqae ^ t^. politique. 51 

co^p d^èSom) Se il enti^a dans la place aban- 
donnée. 

On y trouva des tréfors inmieniès cachée din% 
les puits & dans les caveaux^. On arrêta de rich», 
cSkts for des bateaux que la bafîe marée avoit 
laiflës à fèc. JUesIbrêts voîfities rendirent des dé^ 
pots précieux. Peu contens de ce butin, les partà 
0e âibuftieis ({ui couroient les campagnes , em*- 
ployèrent, les plus affreux tourmens, pourfaire 
iavaueraux Ëfpagnols , aux nègres , aux Indtefik 
.<)u'il$, délevroieni ^ le lieu oà:ib a,voient recelé 
JieuKs âcftdTés fic^eelles de IfeurS' mitres. Un'nieâ^ 
diant conduit pat le hasard dans un château que 
|âa peur ^voit'^fidtt abandonper , y trouva des na- 
t>itsdontilrrere^tit., Àipeioeàvoit-^il changé de 
décoratidn, qu/il'fw apperçu :par<ces pirates qui 
Jui dems»iidémic ^ik iétoit fon or. Ce malheureux 
><hontra les iu^Uloiis: qu'il venoit d© quitter. Auffi- 
•jcôt , il iiit màqà^la cpieftioai iA^ûomrmd^ tfe 
-put en riettirerjon le Imatà^des efâave^^qui 
?rachévecei;it. Ç^ft âinfi que ies: Efpagnols regor- 
geoient tes tréfersi du liomrëav ^nde , comme 
us les avôteot; ainaiiis ^ dans le (mÊ 2c les fup-^ 

.pllCeS. i '* ;•:.., ^- '.*'•; J! -:'■ 'h.x ■ — i .• . . > 

Au milieu de 4ant d'horteùr, ïe féroce Mbrgàh 
devint amouteiix. Son carafteren'étoit pas propre 
?i infpirerde tiàidnes defirs. Il voulut trîômpner 
-par la violence-dè la beUe ËTpagnolequitourmeH- 
toit fon cœur tarouche. Arrête^ lui cria-t-elle en 
5'arrachaht defes bras avec précipitation ^^r/^/f. 
.Crois- tu mB ravir Pkonniur\^"^9mmé tu m'as éft 
*Ies biens (â la Ubtrté ? jif prends que je puis 
]mourir i^. me venger. A cesmot^, elle tire de 
^eflbus fil robe un poignard <*q^u'elle lui auroit 
.plongé dans le cœur, s*il ff eut évité le coup. 
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. Cependant toiy ours bnilantvd^unepafiiû^ qu€ 
cette forieufe réfiftance avoit changée eiv rage^ 
fàx% foins emplbyés'potir gagner cette captive ^ il 
£t fuccéder des traitemens barbares. Maul^E^p^^ 
ff^jfi inébranlable irHtoît 8c repoùfibit ixAites les 
iuçeiiii^ de Morgan, Ibrfque leipîtutestéihoîgnant 
^eurindignatiofidefe ^voir retenus un mois ent 
tiet; dans Pinaâion par un caprice qu'ils trou voient 
^tray^gant y AùSèm céder à leurs, murmures. Paf- 
;mma fût brûlé; On & mit en route avec un grand 
nombre die; prifenniers' dont çn reçut- la rançon 

3uel<^es jours.tpràsy & on aiîiva^à î^mftouchurè 
u Çhagreavec un butin imménfej îi 'i rr- . 
.p Avapt le point.diajour fixé, pourrie «partage ^ 
^ndiis que tout .étatt-enfev^Ii: dans.* uki^fomniëâ 
profond, Morgan avec içs.piincip9u^ilibuftiex^ 
^e fa nation .fit voile pour là' Jamaïque fur ixk 
j^ayireoù il ayoitiembarqué lesph&nches'dépouitw 
4ite 4'^ne y.ilîe oÀi iêrvcStd^ntr^ôtrau commercé 
^ rançien,&;aa:nctivëau moi>de; Cette infidé^ 
iité^j^ontil A'|)gaaiDéit.pafi! d'e^e>^{>leiy caufa une 
f âge. inexprimable, hos Anglois&mtent levoleur 
idans reff^ri^KSjt Panacher. £leî6s:cm»nsJa proie 
dont il avoit fruftré leurs droits & leur avidit^. 
^eur )a François afTociés à' la même r perte . ils fe 
4^eririsrent à la T<>ituie, d'où ih firent diverfes ex^ 
«pèditions, M^iis elfes. &rent médiocres jufqu'en 
a<s83 qu'Us en tmcerent une de la plus grande imr 
^rtance. . • ^ . 

^. Le projet eft fiû: formé par Vandr Hom natif 
4'Qftend^,niaisquvtQUteiâYie avoit fenriavec lés 
JFïançois. Son intrépidité ne lui peVmit jamais de 
^quffrir une marque de .foibldTe parmi ceux qui 
js'afloçioient à lui. J&jjt» l'ardeundu i^ombat , il par- 
.ç9UH>it fon vaiC^aQi obfervoic fes geos l'un après 
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rautfe ,iSc titcn^âir lecharapceiâf (jmbâîflbientla 

tête au bruit imprévu des cqupsdë pîftoler, de Aifil j 

de canon. Cette étrange difcipUhe Pavoit i^ndu la 

terreur des lâches & TidûleAJes braves. Du refte 4 

9 partageait volontiers aifet les gens de cœur fes 

immentes licbeflès, fruitd'ua courage il bièh 

aguerri. Pour l'ordinaire , il £iifoic la courfe avec 

une feule fi:^gate qui lui appartenoit. Ses hou^^ 

veaux projets exigeant de plus grandes fbtces , il 

appella à mi Granmont , Godefroy ^ Jonque ^ troiji 

François fameux par leurs exploits^ & le. Uolian«* 

dois Laurent de Graff encore plus célebrequ'eax; 

Douze cens flibuftiers fe joignirent à ces' che& & 

renomnoéS) & Ton partit fui* ux^ bâtimens pour 1^ 

Vera-cruz, 

. Le débarquement fe fit à la faveur des téfîé^ 
bres à trois Ueiies de la place ^ où on arriva fans 
avoir été découvert. Le gouverneur , le fort; Uf 
cafeitieS) les poftes importahs , tout cequi:^toit 
capable de £iire quelque réfiftance étoit mris^lorff 

Sue le jour parut. Tous^ les citoyens , nommes;^ 
îmme&y enfans furent enfermés dans les églifes 
où ils s'étoient réfugiés. A la porte de^' chaque 
temple ^ on avoit roulé des barils de ' poudre ^ 
pour £ûte (àuter Tédifice. Unfiibuflier, la mèdie 
allumée ^ devoit y mettre le fi^ au moindi^ fî^ 
gnalde foulevement. 

« Pendant qu'on tenoit ainfî la ville dans la conf- 
temation , elle fut pillée à loifir > 8c après avoir 
embarqué ce qu*elle avoit de plus riche , on pro"» 

Î>p{k aux citoyens au'on tenoit en prifon dans Ta* 
yle des temples ) de racheter leur vie & leur li- 
berté par une contribution de deux miUiom de 
piaftres. . Ces malheureux- qui n*avoient ni bu , 
ni mangé depuis trois jours, acceptèrent avec joie 
la proppiStioa. La moitié de la fomme fut payée 
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le jour même. On attendoit le. refis de Tintériéur 
des terres, lorfau'on apperçut fur ks haixteuK un 
corps confidérable de troupes, &: près du port ^ 
vne flotte de dix fept vailfeiux qui arrivoit d' Elu*» 
rojpe. A la vue de ces forces, les flibuftiers ^ fans 
s'étonner , fe retirèrent tranquillement avec quinze 
cens efclaves qu'ils emmenèrent comme im fbi«» 
ble dédommagement du refte de la fomme qu'ils 
âttendoient , oi dont ils renvoyèrent la liquida* 
tion à un tems plus convenable. Ce% brigands 
\ croyoient de bonne foi , que tout ce qu'ils pîl-> 
loient, ou exi^eoient à main armée ^ fur les cô** 
tes, où. ils étoient defcendus, leur appartenoit > 2c 
que Dieu & leur épée leur donnoient un droit 
acquis non-feulèment (ur les capitaux des contii* 
butions dont ils fe faifoient (igner l'engagement ^ 
mais fur l'intérêt même de ceà fonds à recou-^ 
vrer. 

Leur retraite fut brillante & audacieuiê. Ils 
pdTerent fièrement au milieu de la flotte Ëfjpa*» 
gnole qui n'oTa pas tirer un coup de canon. Elle 
crasgnoit même d'être attaquée oc battue. Il eft 
viailrâabkble Qu'on n'en auroit pas été quitte pour 
jia peur, fi les pâtimens flibuftiers n'avoient pas 
été chargés d'argent , ou fi la flotte ennemie avoit 
eu for fcm bord d'autres ricfaefles (|ue des mar^ 
chandifes dont ces corfaires faifoient peu de 

^^ Il n'y avoit pas un an qu'ils étoient revenus 

du golie du Mexique, lorfque la fureur d'aller 

ÎiUer le Pérou s'empra de tous les efprits. Il efi: 
préfuraer qu'on eipéra trouver plus de tréfors 
fur une mer pour ainfi dire Intaâe & neu^e que 
dan^ celle qui étoit au pillage depuis fi Ibng'^tems; 
Ce qu'il y a de furprenant , c'eft que les Anglois 
&: les François , les bandes même pai'ticulîq^s des 
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^enx nations ) ayent eu k même vue à là tnèm^ 
époque, quoiqu'elles n'agiflent pas de concert, &; 
iju'eik^fie fe fufient rien communiqué, Près de . 
quatre imlle hommes fê trouvèrent engagés dansr 
cette expédition. Les imsTe rendirent par la terre 
&rme , les autres par le détroit de Ma^lan au 
ferme dé kur3 eipérances* . Sa leur intrépide &xo^ 
cité avoitétédirigée par un homme habife & d'au-» ^ 
torité vers un but unique^ al n'eft pas douteux 
qu'on n'eut enlevé à l'Èrpagne cette importante 
u cdionie. Leur caraâere s'oppofoit invinciolement 
à une imion fi rare. Ils fbrmo'ent toujours pki^ 
fieurs corps féparés, Se quelquefois jufqu'à<dix ou 
douze qui fe quittoiem: & Tç rapprochdent ail 
mokidre caprice. Gro^er , Lecuyer , j^ieard^ 
k Sage étoient les capitaines. les; plus accréditée 
parmi les François j & chezrks. Anglois^'J^avid^ 
Suams^ Pitre, wiber & Touflé. . t -----i 

Ceux de ces avannuriers qui étoient pafl'ésudani 
k mer du fud par le déttoit de Darie A , fe )eete« 
rent en arrivant dans les premiers bateaux, qu'ils 
trouvèrent fur la côte. Leurs camarades Venus fur 
leurs propres jbâtûnensn'étoient guère mieux^éijui^ 
pés. Dans. cet état de feiblefle^ ils ne laiflerent 
pas de battre plufieurs ^is. toutes les -efcadm 
qu'on arma ooiïtr'eux. Ces, victoires leur furent 
préjudiciables^ parce qu'elles interrompii'ent la liât 
vigation. Dès qu'il n'y eut plàs^ de vaiiTeaux i 
prendre, il âllut recourir à aes defcentes conti«- 
nuelles pour avoir des vivres^ il fallut marchei* 
au pillage. des? villes où lebàdnrètoit enfermé; €fn 
attaqua iuccsffiveraent Sjappa'js Pueblo - nuétro:;^ 
Léon y. Bieaie^tio iy PiieËilo f vriego , Chiriquitar, 
Lefparibi^ Grenade,: Viflii'^ Nicoya , Tecoante^ 
que , Mucmçluna , Cfailoteca,, la nouvelle IS^ 
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Guayaquil plus confidenble que toutes 


covie, 
les autres. 

Plufîeurs de ces pkces furent, furprifes^ * & la* 
plupart abandonnées" de leurs' habitans qui s'en-» 
mirent à Pappioche de l'ennemi, avec la précati^ 
tion d^empofter leurs plus riches effets. Les ËfpaF- 
gnQl5:iie fé dJéteiminoient point à fe défendre > 
lans être au moins vingt contre un 5 encore 
étoient - ils battus. . Ils 'avoient fi fort dégénéré 
qu'il ne leur reftoît aucune idée de l'art de la^ 

fuerre. Ils ne connoifToient pas même les arme» 
&u. 'On les trouvoit plus îgnorans, plus lâches 
Se :les Américains don;i: ils fouloimt les cendi^. 
îtte poltronnerie s'étoit accrue par la frayeur 
qu'ils éprouvoient au nom feul des fiibuftièrs« 
Le&inomes les avoîient peints avec toutes les cou* 
leiirs.qu'^s^prêtent aux démons , comme des An* 
tropophages , der êtres jqui n'avoient Heu d'hu-^ 
mam 9 des efpèces di^ finges plus méchaasque des 
hommes. Ce portrait d'une imagination effarou- 
chée 9 imprimoit dans les âmes la haine avec k 
terreur. Toujours fugitifs devant ces monflresi 
les Efpagnols ne favoient fe venget qu'eo ' brûlant 
ovh en coupant en morceaux ua flibuiHér. Dès 
iquis ces avanturiers étoient nantis d\m endroit 
* qu'ils avoient pillé , fi • quelqu^^un d'eux avoit 
péri dans Tattaque^ion déterroit fou cadavre^ on 
le mutiloit, on lé faifoit pafTer par tous, les gen- 
res de fupplice qu'on eût voulu raflembler fur 
l'homme vivant. L'horreur qu'on avoit .pour les 
jflibuftiei*s s'étendent fiiï* les endmît5.mêmei<}u'ils 
^voient fouillé de /oam^ge. On racommunioit les 
.villes qu'ils avoient pi^ y on dévouoit à l'ana<!- 
thème les murailles âc le fol des places dévaflées, 
-Se les habitans les abandonnaient pour toujours. 
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Cette rage impuiflante & puérile ne pou voit 
qu'enhardir celle de leui-s ennemis. Lorfqu'ik 
prenoient une ville , elle étoit livrée aux flammes , 
a moins qu'on ne leur payât une contribution 
proportionnée à fa magnificence. Les j)rifonniers 
qu'ils faiibient étoient maflaèrés fans pitié ^ fi le 
gouvcmement ou les particuliers ne les rache- 
toient. Ils n'acceptoient pour rançon que de l'or, 
des perles ou des pierreries. L'argent trop com- 
mun 5 trop pefent pour fa valeur , les auroit em- 
barraflfës. On ne dkignoit pas même en prendre 
quand il s'oflfroit pour rien. Enfin le fort, rare- 
ment ingrat en feit de maux & d'injures, ex- 
pia la conquête du nouveau monde , & les In- 
diens forent pleinement vengés des Efpagnols. 
* Mais ces calamités eurent leur effet ordinaire^ 
d'être perdues pour leurs auteurs. Plufieurs pét- 
rirent dans le eours de ce brigandage , par le 
climat, par la miferè ou par la débauche. Il v 
en eut qui firent naufrage au détroit de Magel- 
lan Se au cap de Hom. La plupart de ceux qui 
tentèrent de gagner par terre la mer du nord ^ 
laiflèrent la vie ou les dépouilles dont ils étoient 
chargés dans les embufcades qu'on leur drefia. 
Les colonies Angloifes & Françoifes forent très- 
peu enrichies par une expédition qui avoit duré 
<)Uatre ans , & fe trouvèrent avoir perdu les plus 
intrépides de leurs habitans. 

Dans le temps qu'on ravageoit la mer du fod , 
celle du nord étoit encore menacée par Granmont. 
Oranmont étoit un gentilhomme parifien qui 
avoit fervi avec quelque diftinâion en Europe \ 
& que fa fureur pour le vin , pour le jeu , pour 
les femmes avoit conduit parmi les corfaires. Il 
avoit de la grâce, de la pohte(re,de ta générofîté, 
tfe l'éloquence, un fens tr^ndroit , trop de verUtt 
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pour utit de vices. EUes étoient jointes à une 
valeur diftinguée qui Tavoit bientôt &it regar^ 
der comme k premier des flibuftiers François, 
t^ès qu'on fut qu'il alloit armer , mille braves (ê 
rangèrent autour de lui. Le gouverneur de Saint- 
Domingue qui avoit fait enfin goûter à (à cour 
le projet fi lage & fi jufte dç fixer les forbans 
& de les rendre cultivateurs , voulut empêcher 
l'expédition projettée , & la défendit de ta part 
du roi. Granmont, qui avec plus d'efprit que (es 
pareils n'en étoit pas plus docile , répondit avec 
fierté : €omm$m Louis peut^il difapprùnver u» 
dejfein fu'ii ignore ^ iâ dont la réfobêtiou n^efi 
formée fue depuis peu de jours ? Cette rèponfe 
charma tous les flibuftiers qui s'embarquèrent 
fans délai en 1 6%^ pour aller attaquer Campe- 
che. 

' Le débarquement fe fit iâns réfiftance. .On 
fut alTailli à quelque diftance du rivage par huit 
cens Ëfpagnols qu'on battit £c qu'on pourfuivit 
jufqu'à la ville. On y entra avec euXé Le canoit 

?ui s'y trouva fut tourné contre la citadelle, 
^omme il ne faifoit que très*peu d'effet , ôif 
cherchoit quelque ftratagême pour fe rendre mai* 
tre de la place , lorfqu'on fiit averti qu'elle étoit 
abandonnée. Il n'y étoit refté qu'un canonnier^ 
un Anglois, & un officier plein d'honneur qui 
avoit mieux aimé s'expofer à tout que de fuir 
lâchement comme les autres. Le général flibu- 
ftier le reçut avec diftinétion ^ le renvoya gé* 
néreufement, lui fit rendre tout ce qui lui appar* 
tenoit ) & y joignit de fort beaux préfens : tant 
l'honneur, le courage & la fidélité confervent 
d'afcendant for ceux même qui femblent violer 
tous les droits de la fociété ! Mats c'eft que c&^ 
vertus tiennent à la probité >qui eft la premiecf 
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loi de la nature, twdis que la plupart des autres 
Idx ne font que des conventions faârices & fou<^ 
vent injuftes , ouvrages de la violence & de là 
fraude qui fe. maintiennent dans leurs ufurpa*^ 
tions par le mépris des droits qu'elles font ref« 
peâer. 

Oui les transfifges & les bandits qui s'empare-* 
rent à force ouverte du fol où ils bâtirent Rome , 
qui enlevèrent les Sabines, qui pillèrent le La* 
tium 9 & (è firent un territoire acheté de leur 
fang, oui ces brigands valoient mieux que ce 
fénat qui fi)xis prétexte de protéger ks opprimés 
fournit les vainqueurs & les vaincus, qui poliça 
des barbares avec fes armes, qui détruifit Car- 
thage pour régner' fur les mers, qui pacifia la 
Grèce pour la mieux fubjuguer ,' qui mit enfin le 
inonde aux fers , & fît place à ms empereui)i , 
à des monflres heureufement détrônés par âe$ 
barbares. Faut- il le dire ? Les fondateurs & les 
deftruâeurs de Rome ne font pas le déshonneur 
de fon hiftoire. Les boucaniers & les flibuftieri 
font peut-être l'élite des Européens que le nou* 
veau monde ait vu inonder fes cotes fc fes 
terres. 

Les vainqueurs de Campeche employèrent deux 
mois à fouiller ' tous* les environs de la ville i 
douze ou quin:ie lieues s enlevant tout ce que 
les fuyards avoient cru fauver. Loriqu'on eut em- 
barqué toutes les richéfles trouvées , foit au-de- 
dans ) {bit au -dehors de la place , on' propoft 
au gouverneur de la province qui tenoit la cam* 
pagne avec neuf cens hommes , de racheter la 
capitale. Son refus décida l'incendie de la ville> 
la deftruâion de la forterefle. Mais des feux de 
joie furent encore plus funeftes que ceux de la 
guerre. Les François voulurent c^ébrer la fête 
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de leur roi , le jour de faiitt Louis. Dans leA 
tranfpom du patiiotifme, de Tivrefle, de ratxK>ur 
national pour le prince, ils brûlèrent pour un 
million cfe bois de Campeche qui £ûioit une 
riche portion de leur butm. Après cette folie 
éclatante, infîgne,* mais dont il n'appartient qu'à 
des Fi-ançois d*ofer fe glcyrifier , ils reprirent la 
route de oainp-Domingue. 
. Le ]^eu d'utilité ()ue les flibuftiera Anglois 6c 
François avoieiit retiré de leurs dernières .expé- 
ditions dans le continent, les avoit ramenés in-r 
fenfîblement à leurs brigandages ordinaires. Les 
uns & les aiat^es ne s'occùpoient plus qu'à faire 
la guerre aux navigateurs, lorfque les François (è 
virent rengagé^ par les circonftançes dans une 
carrière donttQut les dégoûtoit. On lesdétennina 
par les puifTans niots de gloire, de patrie Se d'or 
^ fuivre au nombre de dou!i^ cens hommes (ept 
yaiflèaux de guerre partis d'Europe en i6p7 (bus 
les ordres de Pointis , pour attaquer la célèbre 
ville de Carthagene. C'étoit la plus difficile en- 
treprife qu'il fut poflibe de former dans le nou- 
veau monde. La fîtuation du port, la force de 
la place, le vice du climat oppofoient des pbfla- 
clés qui parçifloient infurinoni^bles pour d!autres 
homnoes que les flibuftiers.; Auffi V honneur du 
fuccès leur fût - il décerné par toutes les nations } 
mais fe fruit leur en fut lâchement dérobé ? 
L'avide général qui avpit embarqué un butin eilî"' 
tné quarante millions ne crai^it pas, dès qtt-^on 
eût mis à la voilé , d'offrir garante mille écus 
.pour leur part à ceux qui ayoïeût fait tomber dans 
les mains tant de richeues. 

Les flibuiliers indignés de, ce traitement, ré- 
solurent fur le chanip d'aborder \q fceptre que 
oaiontoit de Pointis ^ trop ^Ipigoé .d^ c€i mo« 
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ment des autres vaifTeaux pour en être fecoura à 
cçms. Cet avare commandant alloit être mafia* 
cré, quand un des mécbntens s*écria : frères ^ 
pmrquùi nous en pntndfB à ce chien f II n^em^^ 
porte rien à nous. Il a laiffénçm p^rt à Car^^ 
thagene 5 c'eft-là qu'il la faut aller chercher^ 
Cette propofition fut reçue avec acclamation. 
Une joie ferode fuccéda tout-à»coup au noir cha- 
grin qui dé voroit ces brigands y&: fans délibér 
rer davantage , tous leurs bâtimens firent voijiie 
vers la ville. ' 

La pperâierèchofé qu'ils firent, après y être 
entrés fans oppofition , ce : fut d'enfermer tous 
les hommes dans la grande^ éghie , & de leur 
parler en ces tènhes. ,, Nous nUgnorons pas que 
)> vous nous regardez comme des gens lans foi 
^) & fans rdigionr , comme des diables plutôt 
,) Que cbrtime des hommes. Les termes injurieux 
^n Qont vous ; afFeâjez de vous fervir en parlant 
)j de nous, 6t le refus que vqm avez fait de 
y^ traiter avec nbusde la reddition de votre placer 
5, font des preuves manifeftes de vos fentimem. 
•» Nous voici te armes à la main , en état' de 
9, nous venger. La pâleur qu'on voit répandue 
,5 fur vos vifâges prouve que vous Vous attendez 
99 aux plus cruek fupplices, ôc votre confeieoce 
M vous dit fans doute que vous le méritez. Noife 
99 allons vous défabufer^ âc vous fiiire conndîtne 
99 que les titres :odieux dont vous . nous chargez: 
99 ne nous xonviennent point>^ mais au géneilil 
99 fous les. ordres duquel vous nc^us avez vucoizi- 
9) battre. Le perfide nous a trompés. Quoiqulil 
99 n'ait dû qu'à notre valeur là conquête de vocrfe 
99 ville, il a refufé d'en pattsiger avec noms tles 
99 dépouilles, fie. nous a réduits p^ cette in^uf- 
99 ticeâ visus vifiter unç fec^onde fois. Gern^ëft 
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^ pas fans regret que nous nous j voyons forcés 9 
9, & notre modération vous en convaincra. Nous 
,) v6us donnons parole de nous retirer , au moment 
„ que vous nous aurez compté iin million de pia(^ 
,, très. C*eft à quoi nous nous bornons ^ maïs fi 
,) vèus vous refufezà une demande fi raifonnable^ 
^ il n*eft point de malheur que vous ne deviez 
^^ craindre , fans en pouvoir accufer que vous^mê*- 
5, mes, & riiifamé de Pointis que mous vous peiv 
^ mettons de charger de toutes les malediâions 
„ poffibles. '• 

Après ce difcours, le religieux le plus reipefté 
de la ville monu en chaire , ^ employa Péloquen^ 
ce de fes moeurs^, de fon autorite 6c de la parole 
pour convaincre fes auditeurs de h néceffité deli* 
vrer fans réfeive tout ce qui leur reftoit d*or, d'ar- 
gent &: de bijoux. La quête qui fuivit le fermon 
n'ayant pas produit ce qu'on exigeoit , le pillage 
iut ordonné. Il s'étendit fans grand fuccès des mat- 
ions & des temples jufqu'aux tombeaux, & fe ter- 
mina parles tortures qu'on fit fubiraux^rincipaux 
.boutgeois. 

On faifit deux citoyens des plus diftingués^ 
'& on leur demanda feparément où étoient les 
jici^fles du fifc Se des particulieiis.' Ils répondi- 
rent qu'ils n'ea favoient rien> maisr avec tant de 
francbife & de fermeté qu'on ne voulut pas les 
.maltraiter. Cependant on. fit femblant de les 
pdTer t>ar les armes ^ en tirant piufieurs coups 
de fiifil. Deux autres citoyens furent appelles. 
Leur conduite ^ exaâement la même que celle 
des premiers ^ fut fuivie des mêmes démonr- 
tracions. On publia que tous les quatre avoient 
eu k tête calfée, & qu'une pareille deftinée at- 
tendoit tous ceux oui s'opiniâtreroiçnt à garder le 
;fi}ence. Celte déclaration produifitiepms grand 
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e^et. Dès le jour inâme on apporta l^liB de deux 
cens mi^e piaftres* Les jours mtvans rendircnt éti* 
core quelque chofe. Enfin les avan^riers déferpé*» 
nmt de rieiti^ouc^ràce qu'ils avoient déjà amaué^ 
fe rembarquèrent. Le malheur voulut quHls ren« 
cotitnuSbrtt une ôotced'Anglois & de Hollandois5 
alliés des Efpagnoh. Plufîeurs furent pris pu cou* 
lés à fonds avec leur butin. Le refte fe fauva à 
Saint-Domingue; : ' ^ , ,. 

Tçl fut le dernier événement mémorable de 
rhiiloire des Flibuâiem. La fépamtiondes Anglois 
^ às$ Fvmqois^y> kirfijqe la iguen^ du prince 
d'Oraf^edivifà les tieux nations j les heureux effets 
de L'un & V«ltre> gottvemepient pour accélérer 
la câikure deif^uits colonies par le travail de ces 
hoQi^es entreprenans' I la (agefle;qu!on eut dé 
fixer les plus aècrédicés d'eiisr!euK y eii teur con* 
férant des pc^es dcmls ou militaires i la protec« 
tion qu'ils furent obligés de donper fucceffive** 
ment ^x pofTeffionS' Eipagnoles ^u'ik avoient ra- 
vagées juiqu'alprs > Pimpoffibilité de^ templicer 
tant d'hommes extraordinaires qui périilbient tous 
les joors : toutes ces. caufes , & cent autres fé^^ 
réunirent pour anéantir la fociété la plus fingu^ 
Uere qui eut jamaiS' exifté. Sans iyAêmes, ^ns 
k)ix y fans fuTOrdination^ fans moyçhs ^ elle de» 
vi&t rétonnemeiu;4lefon fiecle, comme elle le fera 
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que de brigandage.* 

• L^ Angleterre , la France , la HoUahde firent 

Eafi^r à aiverfes répri&s denombreufe» âdttes dans 
r nouveau m^ttde;i^%timpetie'(^ climat, le 
défi^ttt.de fubfiftahqes-, le décDuragetttent des 
troupes, ruinèrent les projets les mteiix concer» 
tés. Atîcun0 de- C€i4iad6m n*y acquîtldeia jg^oire , 
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ûL fij: dés pfog^ ccmfîdéf)^^. Sur le théâHre 
même de.ieur.désdiOQneujr^ dans les lieux même 
où elles étoient honteufement repoufTées^ ua 
petit nombre d'avanturiers^dont rincrepidité ^ 
rinteUigencfe étoient tout à la. fois la commiffion^ 
lem^gafîtt ^ le tréfor , & qui n'avoient de^ refr 
Source pour &it«:Ia guene que la guerre même^ 
réufiiflbienti dam. les . entréphfes les plus difficirr 
les. Ils fuppléoient à ce qui leur manquoit .da 
côté du nombre & de. la puiflanc^ , par leur ac- 
uité, leiiri^vigihoce&.leuriaudàceb Unepaflidti 
démefurée poun l^tùdépendanœ : & la lipârté , 
produifpit &:'noUmiroit en:eiix cette énergie ca* 
pable de tout entieprendce;, debout cexecuter^ 
cette vigueur & cette fupériorité <)ue la meiOeuxe 
taébique.j^les^plus fortes çombînaiCoos ^ le gou-- 
vememeht le .mieux ordàonê ^ ks récompenfës 
J|es plusbrill|inteis, lesdiftinâions les|xlus manjuées 
ne donnenon/t jamais. r ; 

- Le principe qui mettoit en a&ivit^ ces. 


mes ^ pour ainu dire , rd6:iapefqùes ^ n'eft paa 
facile a démêler. On ne. peut pas aire que ce 
^t le befoin : "ils fbuloient une teire Kpi ilew 
ofFroit dJimmenfes richefles v recueillies fous kurs 
veux, parades gens moins habiles qi^'eu^. Ëtoit-^oe 
ravaricef.IIs ii'aitnwent./pas.diffipé en un„jto«ii! 
le butJd d^rnie capipagne. Gomme ils n'aivoietif 
pas proprement de patrie^ ce n'étoit poisi^i à i% 
défenfey h foq agiandifFea^nt y.oà fos veogean^ 
ces qu'ils fe dévouoient. L*amour.de la gloire li^ 
auroit ^référtfA de cette foule , d'atrocités fio de 
crimes qïâ offufqiioient i'édàt daileuri plq^ giraci? 
des, aâiôhs. iL'eipoir 4|i rêjtoa fie précipitai jamais 
dans desr&avauxr^ontinueW^ ;da<is desi dg^cmls^ 

exprimables^.' « ^-^ .• r r.v: -j:: : î ^ac::' -'îî 

(^eHêa;:imœt dOBC; ki'Caufes^^ qm 

don^ 
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ïfonnerent aiix flibuftiets une éxiftence fi extra-» 
ordinaire ? Cette terre où la nature fembloic 
avoir cdndattiné toutes leis paffiôns turbulentes & 
bruyantes à un fîlence étemel s où les hommes 
avôient befoin de fe réveillei-, par l*ivrefle &; 
iMnteniîpérance des feftins d'une léthargie habi- 
tuelle j où ils Vivoient donténs dé leuf repos 8c 
de leuv ennui : cette teiPré Te trouve tout à 
Coup habitée par Un peuple bouillant & impé- 
tueux qui femple refpirer avec i*àir . d'un ath* 
lïiorpheré brûlant Texcès de tous les fentimens, 
le délire de toutes les paffiôns. Tandis qu'un 
ciel de feu énervoit les anciens Conquéi-ans du 
nouveau monde , que lés Efpagnols , alors lî 
remuant dans leur patrie ^ partageoient avec les 
Amérieaîtis vaincus 5 l'habitude de rabattement 
& de l*indolence , des hommes fortis des cli- 
tsMs les plus tempérés de l'Europe , alloient 
puifer fous l'équateur des forces inconimes à la 
nature; 

Mais fi Tort remonte aux fources de cette ré- 
volution , on ' verra que les flibultiers aVoient 
vécu dai^* les entraves dés gouvernemens Eu-' 
ropéens. Le refïbrt de la liberté cîomprimê 
dans les ànîes depuis des fiecles , éclata aux 
premières fermentations de l'indépendance , &• 
ptoduifit les plus terribles phénomènes qu*on ai£ 
encore vus en morale. Les hommev^ inquiets & 
énthoufiaftes de toutes les nations, fe joignirent 
à ces avanturiers , au premier bitiit de leurs fuc- 
<îès. L*attrait de la nouveauté j l'idée & le defîr 

'un change- 
'une meilleure 



imagmation aui^ 
grandes éntreprifes % l'admiration qui mené 
promptement a l'imitation j la néceffité de fur- 
Tome IV. E 
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monter les obilades^ où Timprudcnce à précimié> 
rencouragement de l'exemple j. l'égalité des biens- 
& des maux entre des compagnons libres : en uiv 
mot cette fermentation paflfa^ere que le ciel , la» 
mer 5 la terre, la nature & la fortune avoîent exci-^ 
t4e dans des hommes tour- à- tour couverts d'or Se de 
haillons ^ plongés dans le fang Sc dans la volupté ^ 
fit des flibuftiers un peuple ifolé dans l'hiftoire ^ 
mais un peuple éphémère qui ne brilla qu'un mo-^ 
ment. 

Cependant on efl: accoutumé à regarder ce^ 
brigands avec une forte d^exécration. Elle eft iuf^ 
te, parce que la fidélité, la probité, le défintereP» 
fement , la générofité même qu'ils pratiquoient 
entr'euxn'empécboientpas les outrages qu'ils fai- 
fpient tous les jours à l'humanité. M^is comment 
ne pas admirer au milieu de ces forfaits une foule 
4*actions héroïques qui auroient fait honneur auj& 
geuples les plus vertueux? 

Des flibuftiers s'étoîent chargés pour une fom-* 
me d'efoorter un vaifleau Efpagaol trè&- riche- 
ment chargé. UÀ d'entr'eux ol^ propofer à fe^ 
camarades de faire tout d'un coup leur foitune 
en s'emparant de ce bâtiment* Le célèbre JMon- 
tâuban qui commandoit la troupe , n'eut pa&= 
plutôt entendu ce difcours , qu'il voulut abdir 
quer {a place , & demanda d'être mis à terre* . 
CJuoî nous quitter, lui dirent ces hommes in* 
trépides? Y a-t-il quelqu'un ici qui approuve la 
erfidiç qui vous fait hprreur? on délibéra fur 
ç champ. On arrêta que Iç coupable feroit jette 
fur la première côte qui fe p.réfenteroit. On jura> 
que cet homme fans boijne foi ne feroit jamais 
reçu dans aucun armement où fe trouveroit ua 
f^ul des braves gens que fâ fociété déshonoroit, 
Si ce n'eft pas là de l'héroïfme, fera -ce daios u» 
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fiette où tout ce qvt'û y a de graïkî eft tourné ei| 
ridicule fous le nom d^enthoufîafaie qu'il faudra 
chercher des' héros ? '-' - - 

L'Amérique refpitbit à peinie. A peine on com^' 
tnençoit à jouir de Tindullrie des flibuftiers dé«> 
venus citoyiens' & cultivateurs , que TandëA 
monde offrit le fpeâacle d'une révolution qui 
fit trembler lemoiiv.eau.- Charles II roi d'Efpa*- 
gne avoit diCpâra diins la nuit du tombeau. Sel 
lujets convait$c^$ qu'un Bougon feul étbit en 
érat de ^onferrer la tnôharchie fans déçienibre'- 
tnent^ i'avoient preflTéfur la fin de fa vied'ap^ 
peller à fa fucceflîon le duc d'Anjou. L'idée de 
voir viilgt*Md[eux^^4;ouronMis tiranfportées dans une 
maîibn rivatà & ennemie de la fienne, l'avoir 
plongé di^tfe df^ noirs chagrins. Cependant aprè^ 
des combes âc des irréfolutions fans nombre \ il 
s'étoit dé^erm^iàces etforts^'dcl juftice ic de niag^ 
nanimké qof^il Wétôit pàn âatuiîel d'attendre de la 
foiblelle de (bb catfaftère. "- \ 

L'Ëurupelatiguéi depuis tfâ demi-fiecle de6 
hauteuis , de l'ambieion ^ de là tyrannie dé 
Lwis XIV ^réunit ^ 'fôro^ -pour empêcher 
racorcs3em«m^^4tHine puif^Hce- d^af trop rédou^ 
ta^le. L'inéantiflbment où'b pltfi mauvaifead^ 
miniftradôtt; «tcjit plongé TEfpaône 5 refprit de 
bigotérkfy'fc^par'cepiéqaent & qui 

dôminùk alors en f^rance, pri9€i»erent à la li^e 
des fuecès -dont <m voit pâu- d'exemple dani 
l^inion de phifietfrs puiflanceà continue feukl 
Cette ligue j>rit un afcendaint ^ue des viâoi^ 
res églalemefitt glorieufes & utik^i augmentoient 
à chaque campagne. Bientôt il ife refta aux deux 
couronnes lû' force) ni répu^âtiom Pour comble 
de maÛ^ttt y fleurs défaftres étaient l'objet de là 

Ex 


ioi§ i^iveifelle* Tous les coeurs étoieot fermés à 

i^;ccfflap^pn. 

L'Angleterre & la Hollande, après avoir pror 
4ig«é leur fang .& lei^ tréfpr^ ;pour Tempe- 
jeur , dévoient enfin s'occuper <Je leurs, intérêts 
fm Igsi appellçient? en Amériaue- Elle leur" o& 
-fyqitàit^ çonapêtes jijches & hiciles. L'Ëfpagne 
4epuis ,l4 deftruâ;iQn de Xe% galions à Vigo, n'a* 
voit.pasunvaiiT^n^^ila France ^, ivant même 
id)aYpir)éprouvé«çe9 terribles vex^^; qui.Ja con* 
iiui{îrent fur les bords du précripiçe^^ fiivoic laifli 
tomber fa marinât Cette conduit^; vtcîeufe «voit 
vhprindpeéloigné. :^ '• - .: :,:,..•: r 



y oit pas dçs vgifleayx. On qft fonde à jçrbire cu'A 
lie les envïfagearfïi«)Q9inme ua,:4eâ mQyitosld^ 
jX youlbit.fe. ferKJRjpwî:. fixer; liw'lJtai^ l^admin» 
tion des nations, pour cbâtior.Gêfliêsiy&rAlgQr^ 
.pô,ur ' pôiter h Rerreup de ion^^nptn nauuutitrê- 
«tytés.du monfàe. J%% 'avoir fftjti erfÉrêf des^fori 


..^ ^ 'i 

iavo^é la Bai^igatidn.quî AQUtriiC-U ^Uifine..^ 

le comm^roe* 0:6 fàMfTesr^v^é^régti^iîçiUiw Ainipt 

fya^Q que fpiji iàquiéwde lui Jufcip:<iie^TOiiYe»i< 

çpn^qîis > qu'il ii^. yit objigé 4*iîyç«v &r.pied'«ri«plift 

gp'a^jdjfk^mbrç'lde; tjrpupes'5 queifesi frontières dis 

fe- monarchie : fi'éçeRaire»t : ô^ que ie* iciïadellès ' ft 

jpultiplierent;^ pnrryitdin^înufr-AQ.nQmbfe rde/èi 

jf^ifeaux. Il: a^^t^ndi): P^$ itaêiïieilanéîreffitéxie 

je:§s dépenfes ,pQW JStifitprimer iwie.p^rjiîiej des fdndà 

^oui dévoient êfre.^eftinés à lyi-jfciîniçr une p^ift 

4oçe. maritimeM h^s, voyages -dfc':la'\<:.oijr>\ da 
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édifices inutil/$$' ou trop* magnifiées, des-ôèjets 
d'ofteijtatipn ou de pur: agrément , beaucoupi 
à*autrcs çaufea.auffi frivoles abforberent Targent 
qu'exigeoit l'entretien de« la marine, Dès*lor» 
cette branthedelaforceFrançoifeis'afibibliC. EUe( 
tomba; infenfiblement îSc.fe .perdit enfin tout-kn 
feit dans le^ jïialheurs de la gueiTe élevée pouc 
lafucçeffionjd'pjTpagne, : : » ' '; 

A cett^ -.époque les poijeffions des deux cou- 
ronnes dans les txKies Occidentales fe trouvèrent 
6ns c^fçnfç. Elles s'âttendoient i. chaque înftant 
à devenir la proie de . la Grande-Bretagne & des 
provinces -unies 5 les feuls peuple^ modernes qui 
çuffent établi leur force politique tùr. le com^ 
merc^. P'immenfes découvertes avoient, mis;, :il 
eft vraii dWlçsjmaîns.des/ CaftWbns & des Por-c 
tugais la poÏTeffion exclufîve de tiéfQra& de pron 
duftions <iuf femblôient kur'^promettre Temilire 
de VuaivçRijift les ritbefles: powvoient le don- 
nerj maiS' çgs nations ivrés^d^or. &. de faûg.nV 
voient ,p^ feulement foupçoané qu'Un- .monde 
oouvçim . 4ut:fi)nder leui; puiflance dans Tancien'^ 
L'excès. & r^bus d'un fy ftême fondé fur l'influence 
que j'^mèrique pouvait .donner i en Eurojpe^ 
çmpc>çt^rçnî: -les Ai^ois . & les Hollandois dans 
Wne exû'ê.mité taut-àTftit.opppfée, ; . 

; Ces ,4^^x. nations^ dont < l'une n'avoit nuls 
avatit^ggs .naturels & ; l!îiUJCre . n*eh . avoit f que. de 
médiocres 9 avoient faiû de bonne heure leâ' vrais, 
principes àfii commerce , '& les- avoient . fuîvis avec 
plus^ oe ^pf rféverançe que Je$?:diflférentes fituations 
où ellçs; js'éïoient trouvées , ne paroifFoient le 
leur pei^mettye. Le ha&rd des circonftances ayanit 
d'abord excite l'iriduftrie de la plus pauvie , ell^ 
a'ètoit vue ' rapidement égalée pay & rivalfid®"^ 
le geniq étoit plus ^'dent ôç le^ reflpurjçes :plus 
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confîdérabltt. La ffuerre d*indu(lrie exdtéc par 
la jaloufie dégénéra bientôt en combats vifs , 
opiniâtres & i^glans. Ce n^étoient pas feule- 
ment des hoftilites entre un peuple & un peu*** 
pie i c%oit une haine , c^étoit une vengeance de 
particulier à particulier. La néceâité de fe réu-^ 
ûir pour contenir,' pour réjprimçr la France, fuf? 
pendit ces hoftilités. Desiuccès peut-être ixop 
répétés, trop décifife réveillèrent leur animoifite. 
Dans la crainte de travailler à ragraqdiflement 
Punie de Tautre , elles renoncèrent à toute in- 
vafion en Amérique. Enfin la reinâ Anne ayant 
£ufi le moment propice pour une paix particu- 
lière, ellç fe fit acconder des avantages qui laif* 
ierent la nation rivale de la fîenne , fort en ar-» 
riere. Dès-k>rs TAngletciTe fut tout,êc la HoU 
lande ne fut rien. 

Les années qui (uivirent la pacification d*U^ 
trecht rappelletent k fiecle d'or à Vunivers , tou- 
jours ^ez tranquille , lorfque les Européens qui 
ont porté leurs armes Se letirs haines dans les 
quatre parties du monde, n'en troublent pas Thar- 
monie. ho^ champs ne furent plus jonchés de 
cadavres. On ne rava^ point la moiflbn du la- 
boureur. Le navigateur olâ montrer fon pavilW 
dans toutes les mers, fans crainte de$ pirates, hei 
noeresne virent plus leurs enfàns atla^kéd de leurs 
foyers, pour âUerprôdîgiièr leur fang aux capri^^ 
ces d'un roi imbécMîe ou d'un miftiftrè ambi-^ 
tieux. Les nations^ ne s'afibcierent plus pour fer« 
vir leurs paffions mutueflle^. Les hommes vécu** 
rènt quelque tems en frères , autant que Porgueil 
des monarques & Tavariçe des peuples peuvent I9 
permettre. . . j .. 

Quoique ce bonheur général fut l'ouvrée de 
rçiii: qui vçnoi^nç les rène^ dçs éppirès^ les pro^ 
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sres de la raifbn univerfelle y avoient quelque part- 
L«a philofophie commençoit à parler de Vmm^nité . ' 


■que rimppfture ne cefle d*aj)elier un cri de ré* 
volte contre la religion. Les écrits de quelques fa- 

f;es étoient pafTés de leur cabinet dans les mzm^ 
e la multitude : ils avoient adouci les mœurs. 
Cette modération avoit tourné les efprits à l'amour 
des arts utiles ou agréables^ & diminué du moins 
l'attraic que les hommes avoient eu jusqu'alors à 
«^égorger. La foif du fang paroilToit appaifée^ Se 
tous les peuples s'occupoient avec une grande ar^ 
deur âc des lumières nouvelles de leur popular 
;€ion, de leur culture, de leur induftrie. 

Cette aâivité fe faifoit fur^-tout remar^^uer daiis 
les Antilles. Les états du continent peuvent fe fou»- 
tenir & même proipérer , loifque le feu de U 
^erre eft allumé dans le voifînage & fur leur« 
îrontieres, parce au'ils ont pour but principal le 
travail des terres ce des manufaâures^ la (ubfif- 
tance & les confommations intérieures. Il n'en eft 
]>as ainfî des établiflements que plufieufs nations 
ont formés dans le grand archipel de T Amérique!. 
La vie & les ricbeflès y font également ^récai- 
Tes. On n'y recueille rien de ce ^ui efl; néceflaire 
à la nourriture. Les vêtemens & les înftrumens 
<3u labourage n'y font pas fabriqués. Toutes les 
cultures font deftinées à être exportées. Il n'y^ 
qu'une communication sûre & fecile avec VAïxw 
que^ avec les cotes feptentrionales du nouveau 
monde, & fur-tout avec l'Europe^ qui puifle pro- 
curer à ces ifleis. cette circulation libre , dû nécef- 
laire qu'elles reçoivent , & du fuperflu qu'elle? 
donnent. Plus ces colonies avoiçnt fouffert du long 
& terrible embrafement qui avoit tout confumé^ 
plus elks fe hâtoîeiit de réparer: les brèches faitç^ 
- a leur fortune. L'efjpoir même qu'on âvoit que Te- 
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guifetnent unîverfel rendroit la tranquillité, dqra- 
le 5 enhardiflbit les négocians les moins cou- 
fians à faire aux colons des avances, fans leiquel- 
les malgré tant de foins , les progrès auroient été 
nécefTairement fort lents. Ces fecours a(Iuix>ient 8c 
ftugmentoient la profpérité des ides, lorfqu*oh 
vit crever en 17J9. un nuage qui fe formoit de- 
puis long-tems , & qui troubla le repos de la 
terre de la manière que nous Talions dire. 

Les colonies Angloîfes, fur-tout la Jamaïque, 
avoient ouvert avec les poffeffions Efpagnoles du 
nouveau monde un commerce immente qu*unè 
longue, habitude les avoit accoutumées à regarder 
comme licite. La cour de Madrid devenue plifô 
éclairée fur fes intérêts fit des arrangemens ipo\xx 
arrêter, pour diminuer du moins cette comrau- 
oication. Le projet pouvoit être fag^j ^'^^ îl S&l- 
loit que l'exécution en fut jufle. oi les vaifTeaux 
deftinés à empêcher la fiaude, fe fuflent bornés 
à arrêter les bâtimens qui la faifoient , ils au- 
roient mérité des louanges. L'abus inféparablede 
♦tout moyen violent ,\ Tâpreté du gain , peut-être 
refprit de vengeance , firent que fous prétexte dé 
contrebande, on aiTêta loin des côtes fufpeftes 
des navires qui avoient une deftination légitime. 
• La nation Angloifç, qui mettant fa sûreté, fa 
puilT^ce & fa gloire dajis le commerce , avoit 
foufFert impatiemment M voir réprimer fes ufiir- 

Î nations , fut révoltée des vexations qui paflbient 
es bornés du droit des gens. On n*entendit dans 
Londres, dans le parlement que -plaintes contre 
^étranger qui le^ exerçoit, qu*invéétives contre 
le miniftere qui les fouffroit. Robert Walpole qui 
gouvemoit depuis long-tems la Grande-Bretagne 
avec un caraftere & des talens plus propres pou r 
h paix que pour la guerre ^ 8c le çonfeil d'Rlpagnç 
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qui à melure que Torage approchoit montroit 
moins de vigueur , cherchei'ent dé concert dés 
voies de conciliation. Celles qui furent imaginées 
& fîgnées au Pardo , ne furent pas du goût d'un 
peuple également échauffé par fes intérêts , par 
Ion reirentiment 5 par Tefprit de parti, & fîngu- 
liérement par des écrits politiques qui fe fuccé- 
doient avec rapidité. 

L'Angleterre voit éclore tous lesjours une foule 
de brochures où tout ce qui touche ïa nation eft 
traité avec liberté. Parmi ces écrits, il en eft de 
folides , cpmpofés par de bons efprits, par des 
citoyens inftruits 8c zélés. Leurs avis fervent à 
éclairer le public fur fts intérêts , & à diriger le 
gouvernement dans fes opérations. On connoît 
dans rétat peu de réglemens utiles d'économie in- 
térieure qui n'ayent été indiqués^ préparés ou 
çerfeôionnés par quelqu'un de ces écrits. Malheur 
a tout peuple qui fe prive de cet avantage. Mais 
pour un homme fage qui répand là lumière , il 
le trouve des écrivains (ans nombre qui , foit pair 
mécontentement des gens en place, foit pour 
flatter le goût. de la nation , foit pour desraifons 
perfonnelles ^ fe plaifent à émouvoir les efprits. 
Le moyen qu'ils employent le plus ordinairement 
eft de porter Ids prétentions dé leur pays au-delà 
de leurs juftes bornes , de lui faire envi(ager com- 
me des ufurpations manifeftés les moindres pré- 
cautions que prennent les autres puiffaqces pour 
conferver leurs pofleflîons. Les exagérations rem- 
plies de partialité & de faufleté , répandent des 
opinions , établiflent des préjugés dont l'effet or^ 
dinaire eft d'entretenir la nation dam un état de 
guerre perpétuelle avec fes voifîns. Si le gouver- 
nement qui vôudroit tenir une balance de Jufticç 
çntrç (es fujets 6c les étrangers, refufç de fe coji- 
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duire par des erreurs populaires, il s'y voit lbrc(!- 
La populacie de Londres , la plus vile populace 
de Tunivei's , comme le peuple Ânglois eft le pre- 
ttiier peuple du monde , foutenue de vingt mille 
jeunes gens de famille élevés dans le négoce , af* 
fiege par des cris & par dés menaces le fénat de 
la nation , & règle fes délibérations. Souvent ces 
clameurs font excitées par "une feâion du parle- 
ment lui-même. Ces hommes méprifables une fois 
émus, infultent le meilleur citoyen qu'on a réuflî 
à leur rendre fufpeft, incendient fa mailbn, & 
bafFouent fcatidaleufément l'image des têtes les 
plus facrées. Ils ne s!ârrêtent au'après avoir fait 
adopter parle miniflere toute leur fureur* Cette 
influence indire^e mais fuivie du commerce fur 
les réfolutionsw publiques , ne fut peut-être jamais 
âuflî marouée que Tepoque gui nous occupe. 
L'Angleterre commençoit la guerre avec la 

Elus grande fupérîorité. Eue avoit un grand nom- 
re (fe matelots. Ses arfenaux regorgeoient de mu- 
nitions, & fes chantiers étoient animés. Ses efca- 
dres toutes armées, ôc commandées par à&% offi- 
ciers expérimentés, n'attendoient que des ordres 
pour porter la terreur fc la gloire de fon pavillon 
aux extrémités db monde. On ne blâmera pas 
Walpole d'avoir trahi fà patrie, en négligeant de 
fî grands avantages. Il doit être au defTus de tout 
foupçon , puifqu'il ne fut pas accufé de corrup- 
tion dans un pays , où l'on a fouvent formé ces 
accufations fans y croire. Sa conduite ne ifut pas 
cependant exempte de blâme. La crainte de fc 
précipiter dans des embarras qui mettroient en dan- 

§;er fon admirtiftration \ Tobhgation d'appliquer ï 
es armemens militaires les tréfors deftinésjuf- 
qu'àlors à lui acheter des partifans j la néceffitc 
d'exiger de nouvelles taxes qui dévoient porter au 
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dernier période l'horreur qu'on avoit pour fa per- 
fonne & pour fes principes : toutes ces confîaéra- 
tions & quelques autres le jetterent dans des ir- 
réfolutions fiineftes. Il pertîit un temps toujours 
précieux , décifif fur- tout dans les opérations ma- 
ritimes. 

La flotte de Vemon , après avoir détruit Por- 
to-belo 5 alla échouer devant Carthagene , plutôt 
par rintempérie du climat, par là mefîntelhgence 
& l'incapacité des chefs., que par la valeur de la 
^amîfon. Anfon vit ruiner fon armement au cap 
le Horn, que quelques mois plutôt îî auroit dou- 
blé fans rifque : à juger de ce qu'il auroit pu faire 
avec une efcadre par ce qu'il fit avec un vaifleau , 
on peut penfer qu'il auroit au moins ébranlé l'em- 
pire E^agnol dans la mer du fud. Un établifle- 
mens entrepris dans Pifle de Cuba , eut une iffue 
funefte. Ceux qui vouloient y fonder une Ville, 
n'y trouvèrent queleur cimetière. Le général Ogle- 
thorpe fut obligé après trente-jjuit Jours de tran- 
chée ouverte de lever le fiege du fort Saint- Au- 
Ruftin dans la Floride , vailkmnieiit défendu par 
Manuel Montiano à qui on avoit laifTé le loifir 
^efe préparer. 

Quoique les premiers' cflforts des Anglois con- 
tre r Amérique Efpagnôle éuffent; été vains, on 
n'y étoit pas tranquille. Il leur reftoh leur ma- 
rine, leur caraftere, leur gouvernement, trois 
grands moyens qiiî faîibient trembler. Inutile- 
ment la cour de Verfeilîes joignit fe^ forces na- 
vales à celles que la cour de Madrid pou voit faire 
agir. Cette confédération ne diminuoit pas Tau- 
dace de Tennemi comniun, & n^ rafluroit pas 
des efprits trop abattus pr la crainte; Heufeu- 
fement pour les deux nations ôc pour rette partie 
du- toonde,' la ciûrfdé-i'Emperetrr Charles Vï 
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avôit allumé en Europe une guerre vive , qui y 
retenoit pour des intérêts fort équivoques les for- 
ces Britanniûues. Les hoftilités qui avoient com- 
inencé dans les climats éloignés avec tant d^ap- 
pareil , fe réduifirent infenfiblement de part fiç 
d'autre à quelques pirateries. Il n'y eut d'événe- 
ment important que la prife de l'me royale . qui 
expofoit aux plus grands dangers la pêche , 1q 
commerce & les colonies de la France. Cette puil> 
lance recouvra à la paix une po0e0ioïi fî précieu-* 
fè> mais le traité qui la lui rendit, ne fut pas 
moins généralement blâmé. 

Les François toujours imbus de cet efprit de 
chevalerie qui a été fî long-temps la brillante foliç 
de toute l'Europe , regardent leur fang comme 
payé, lorlqu'il -a recule les frontières de leur pa- 
trie, c'eft-àrdire , lorfqu'ils <Mit mis leur princç 
dans la néceflité de les gouverner plus mal 3^ & ils 
èroyent leur honneur perdu , fî leurs pofîefïïon^r 
font reftées ce qu'elles étoient. Cette fureur da 
conquêtes qu'il faut pardonner à des temps barba^. 
res^ mais dont, les fîecles éclairés ne devroient pas 
avoir à rougir^ fit reprouver le traité d'Aix-la--. 
Chapellç 5 qui reftituoit à l'Autriche tout ce qu'on 
lui avoit pris. La nation, t,rop frivole , trop légère 
' pour êtrp politique., ne voulut pas voir, qu'erg 
formant eçt.ttaKe un étabUflement quel qu'il fûtàc 
l'infant dom Philippe , on s'afluroit de l'alliance de 
rEfpâgpe.à qui on donnoit de grands intérêts à» 
difcuter avec là cour de Vienne : qu'en gamnn 
pflant au roi' de Pmfle la Siléfie, onétablifloiç 
en Allemagne deux puiflTançes rivales , fruit pré-»^ 
cieux de ipfeuy fiecles de pi^ditation & de tja- 
yaux : qu'IèA rendant Fri^om'g & les places déi 
Flandres, dô^'truites ^ on fe pro/curoit des conque^ 
fes aifées yÈ 1^ fiireurs de U.guene recommep.-? 
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çoieot, & la facilité de diminuer dans tous lei 
temps de cinquante mille hommes les troupes de 
terre ) économie qui pouvoit ôc devoit être portée 
à la marine. . ' 

Ainfi quand la France n'aurbit pà^ eu befoitt 
de s'occuper de ion intérieur donc le dépériflement 
étoit extrême!. Quand fon crédit :& fon commerce 
n'auroient pas ététu^iés. Quand qudques-unes dé 
Tes plus importantes' provinces n'aurôlent pas été 
réduites à manquer de pain. Quand elle n*auroit 
pas perdu la porte du Canada.: Qu^d fes cok> 
nies n'auroient pas été ménacées-d^ilie itivafîoH 
tn&tilible & prochaine. Quand fa marine n'au-^ 
roât^as été idétriï^te eau point àe n-a»voir pas un 
feul.vaifleaufèîenvoyçf dans le nouveau mondes 
Quand PEfjpagnen'^uroit pas été à la veille d'ûti 
accommodemerit particulier avec^ l^Angleteire : là 
pacification àuroit encore mérité l'approbation des 
cfprits lès plus refléchis, c • f - 7 

La facilité qu'avoit le maréchal dé Saxe d^ 
pénétrer daîw l'intérieur des Provinces - unies '^ 
étoit ce qui frappoir le plus les -François. On cérn 
viendra fans, peine x^ue rien ne paroiflbit imjic^ 
fible aux armes .'viAorieufes de Louis XV y maîi 
feroit - ce unu paradoxe de dire que les Anglôijf 
éclairés ne defircdent rien tant que cet événement? 
Si la républidiie qui étmt dans l'impoffibilité ' de 
fé détacher de fqs alliés avoit été conquife , tes 
habitans qui avbieht: des préjugés anciens Se nou« 
veaux contre le gouvernement , les loix , les 
mœurs, la religion de leur vainaueur, auroient- 
ils voulu vivre tous (à dominatioiir N*aurôient - ils 
pas infaillible!ment porté leur ^population , leurs 
Capitaux, lem* induilrie dans k Grande-Bretagne.^ 
Et qui peut douter que de û grands avantages 
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n'euCTent été méniment plus précieux pour le^ Alt* 
gbU que Pallknce de la Hollande? 

A cette obfçrvation nous oferons en ajouter unf 
autre, qui pour être auffi nouvelle, ne.paroitra 
peqt4tre pas d'une vérité moins frappante. On 
a trouvé la cour de Vienne fort heureufe ou fort 
bal>ile d'avoir par la négociation arraché des 
niains des François ce que les malheurs de la 
guerre lui avoient lait perdre. N'auroit-eUe pas 
été plus habile ou plus heureufe , H elle eût hxSk 
à fon ennemi une partie de fes conquêtes? Il efl 
paiTé ce tems encore peu éloigqé, où la maifon 
d'Autriche égaloit, furpaffeît peut-^être les forces 
de la maifon d^ Bourbon. Sa politique eft donc 
' d'intérefler |e9 autres puiflânces à fon fort , même 
par fes pertes Elle le pou voit en faifant des facri^ 
lices apparens à la France. L'Einrope allàrmée 
de ragrandiflement de cette monarchie qu'on ef( 
porté à haïr, \ envier, à.redouter , auroit repris 
)ur elle l$s fçAfimens qu'où aVoit voués a Louis 
\Y 5 .& des ligues plus redoutables qi&e jamais 
devenoicnt la iuice nécefiaire de ces inouiétudesi 
Cf^tte difpofition univerfelle dei efprits etoit plus 

Î>i:opre ï relever h grandeur de la. nouvelle mai* 
bu d'Autriche que le recouvrement dhm territoire 
éloigné, borné & toujours ou vevt. 

On doit, il eft vrai, avoir aflea ^)onne opinion 
du plénipotentiaire François qui conduisit la 
négociation & du jninifbe qui la dirigeoit , pour 

E enfer qu'ils auroient démêfté le piège. Nous ne 
alancerons pas même à afllirer que ces deux 
hommes d'état n'avoient aucune vue d'agrandif^ 
fement. Mais auroient*il$ trouvé la même vto* 
fondeur de politique dans le coiifeil auquel ils 
dévoient compte dfe leurs opérations ? C^eft ce 
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qu'on n'ofe décider. En général tous les gouver- 
ncmens du monde fonb portés à s'étendre , & ce- 
lui de France eft de nature à le deiirer. 

Quoiqu'il en foit de ces réflexions 9 il faut 
avouer qqe Tefpérance des deux miniftres Fran- 
çois qui avoient décidé la paix Ait trompée. Le 
principal objet de leurs démarches avoit été la 
çenfervation des colonies menacées 9 & Von per- 
mit de vue cette fourçe d'une opulence fan» 
bornes aufli^tôt que le danger fut paUé., LaFran-^ 
ce i^da des troupes fans nombre y négocia des 
ligues daiis le nord $c dans le midi de l'Europe ^ 
foudçya une partie de l'Allemagne, fé c(»iduifît 
çomipe fi un nouveau Charles*quint eût menacé 
lès frontières, ou fi up autre Philipjpe II eût pu 
bouleverfer l'intérieur de fon pays par fes intri? 
gués* Elle ne vit pas qu'elle avoit une prépondé-^ 
rance décidée dans le continent , qu'il n'y avoit 
point de puifTance qui feule put ofer l'attaquer ^ 
& que les événemçns de U dernière guerre , les 
arraagemens de la dernière {>aix avoient rendu 
^ ' ' ' ' '' '^ inipofliWr 
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c^'un ennemi réellemeitt digne de fbnatten* 
tion 9 & que cet ennemi ne pouvoit être contenu 
que par des nombreuiès flottes. 

Les Ai^lois plus portés à s'affliger de k prof-» 
çérité d'autrui qu'à jouir de lakur, ne veulent 
pas feulement êpre riches : ils veulent être les 
ieulsricbes. Leur ambiti<»ii eft d'acquérir^ com? 
me oeUe de Rome étoît de cocnmapder. Ils ne 
cherchent pa$ proprement à étendre leur domi-» 
natioi^9 mais leui^s cqîoqiqs. Toutes leurs guerres 
ont pour but leur commerce 3 &: le defir de le 
cendre excluiif leur a £ût &ire de ^rwdes chofes 
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& de^randes injuftices. Cette paffion eft fi foite 
qu'elle a fubiugué jufqu'à leurs philofophes. Le 
célèbre Boyle difoit qu'il fàUoit prêcher l'évan-^ 
gile aux'fauvages, parce que, dut-on ne leur 
apprendre qu'autant de chriftianifme qu'il leur 
en &ut pour marcher habillés, ce feroit un grand 
bien pour le$ manufàétures Angloifes. 

Un tel {yftême que la nation n'a guère perdu 
de vue, fe manife(ra en I7fj^ avec moini de 
précaution qu'il ne l'avoit fait jufqu'alors. La 
culture des colonies Françoifes , dont Paccroiffe- 
inent rapide étonnoit tous les efprits attentifs, 
réveilla la jaloufîe Angloife. Cependant cette 
paffion honteufe de fe montrer , fe couvrit quel- 
que-tems dés ombres du myftere,& un peuple 
allez fier ou affez modefte pour appeller les né- 
gociations /iimY/m^ de fis ennemis^ ne dédai- 
gna pas d'employer tous les détours, toutes les 
rufes de la politique la plus iniîdieufe. 

La France effrayée du défordre de fes financfes, 
intimidée par le petit nombre de fes vaifleaux &: 
l'inexpérience de fes amiraux , féduitè par Tambur 
de l'oifi veté , du plaifir & de la paix , fécondoit 
les efForts qu'on fàifoit pour Tamufer. Envàin 
quelques hommes éclairés rêpétoient fans ceffe 
que la Grande-Bretagne voùloit la guerre , qifelle 
devoit la vouloir, qu'elle étoit forcée de la faire 5 
avant que la 'marine militaire de. (a rivale n'eûc^ 
fait les mêmies progrès que fa marine marchan-* 
de : ces inquiétudes paroiflbient ^furdes d^ns 
un pays, oii l'on n'avoit fait julcju^alors le négo- 
ce que par imitation , où on lui avoit mis ' des 
entraves de toutes les efpeces, 6û on Tavoit cpn- 
tinuelletnent facrifié à la finance , où on ne lui 
àvoit jamais accordé une protection férieufe , où 
l'on ighoroit peut-être qu-*dn eût le plus riche* 

com- 
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tomiâétte^ runiyers. La lation qui âevok à It 
nature un fc^ i&xcelUnt ; au hàfar^ de ncfaes côlor 
nies 5 àfà fen^biliié vive & foùple,tegôûtdeCûul 
les arts 
àfesco 

fion i^ên^ des proceftàiîs qù^elle av6Ît ^u: le: râtl* 
beur dé {>erdre , le defîf qu'on avoit dâ; liâftitert 
cette nation trop heurèuCe^ fi on lui permettbit 
de rértè, ne vpulcrit pàsvoilr qu'elle pouvoit per- 
dre quelque chofe de (es avantages , & fe prêtoit 
(m réâéxiOQ imx fédu^bns qu'on emplbyoîp pour 
rendofiffiiin Lorfque rAnglêterrecmt queJaaîffî- 
mulaticiiv tie iui 'étoit plu$ nécèflaire , elle commenp 
ça lesfaoAiUtés , fans les feire'^f écéder d'^iumâé dé 
cesfbn&al^-quî font en ufagechezlespeupleàd^ 

vilifés. ' \ '<,'>''. :\ .:.- r. v- , ' ■ .'K.ù>r^ 

C^aitd »i^ la dêdàritibn de guêtre xié^&^ 
rok qU*ud(^i>Nine' cérémonie - «ntre des mcîoiis 
qui^ peiÀ*- £i?tie^ ne fe^ dd^nt Ifien dès : au'efiâs 
veuttnirsîégeirgèr, on ne peut s'etnjiêchetxîf voir 
quer U 'Wkiiftere Brkai^Hique' faifoit pin» <qae 
lOttjp^dtofietr le vke àt'Ûk • ccô^ke. La dmicM 
de les «déâswckes ^ 1 - emtiârtu^ de fes ogéractoi» ^ 
^es vamttoDI dé fes dêfimfi^ jiiftifieativei^) l^iiî- 
térêt qa'^il init inutilemetit > à;f aire apprau ver < i^ 
<:onduiffie/p# le parlemew : cttt ^t»s chofest ^' 


/ 



égah 
gnement' pour la. vcritu^ ^Is: iuroient fërm& uh 



^<^te((Qc»éiiale^ ^Is aumkAct donné ^ le rmâme^ ocr 
Qi-e^ûrtMiî^les mefi >du< ti^ La^ftruoi^ 
tion dtt^^^CÈrdg^fxmivôir ueii it^ de fûre c^piebuie 
réfiftance, étoit la fuite nic^aiffe d'|u»e.i;Qamib- 
Tom IK F 
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naifan £ ibrte. Sa chute < auroic effhijré les aime« 
iiatiQni>>&: le paviUon Afigloia n^aui^t eu qu'à 
fe «HUioer pour dofiMr.des loix p^«tout^ en 
liivoft même ^ocuié wi^ paroitre. Un Aiccèi 
fanUaoc ec déciaf auroît dérobé rkfid%4à IV 
vccqglei miilMiide, TauiÏTii; juftifiée a^i;: y^:!^ de 
b^pioilîli^ue $^ les ai3 ^et Vignoram^e &; dePani* 
bédoit auroient écoufF<p la vpix des f^gea*. - 

Une conduite ibUble, mais^ toujc^ni «yalle ^ 
produifit des effets contraires. JUe oofiT^ de 
<3«qige II ftit jbai & oK^prifé de feo^ts l'Europe. 
JLts; mbenaens jufti£er^t ces (eÀtiA^^a^ La 
Fd3moe> quoique. Jtarin'ife > 6»: vîÂoneuiè daqa 
le Canada, remporta fui; mer ui\ aywiage con^ 
<fidléra|de^ conquit Minorqqe» menaça Londres 
même. &>n ennenû fentit alors ce que les Idous 
«^Bis dîToia^t dç^itfloifgrtiçms.jqM ^. Fran- 
^çoiaanroîent trouve 1- art rde faire, toucher «Ifis ex« 
dnièfltesr : ;^ii'ik réuniilfi>knt des vfm)s-àî 4^ vi^ 
cet y^ des tmt3 d$;i^it;i)e^.&;^^ 
smoianc toujours été j^és încooipat^ks ; qu% 
éfxÀtxit effémittés,.;!»^ Arav«H<gakimpit anou- 
jmxidtt.pfaûiîf ik de l-)i€imieur % lemHK ^lâns k 
^agaF^'&^€Haés4ailf^ chofils gnwes/^ tou* 
i|oufa^:j|M)èts .à U gâen«^^ proÉ^ dira» Tatta*- 
4ti&^enf un mc^ d<as ^cfym comice le^rAthémens^ 
&: kiâont agiter ;IÇ':paâionoÈr pour <^ 
,.^nbrdii fauxf aimmr.à «ntrq^^iendiie & ^ fiuuv 
<tert^ ^uek i|t^ im^nr kmt. 9ftîdm$. &:ie coa-- 
xfolsàitm twtes ;kiii*s /li%racea paiï )e oioindre 
dfiiœèa. L'^Qprit Âti^is quirfisÎTâAt lé Jipt fi tri- 
dsipl fiCifi éneigi^iQrâ^^f^/aqrMrJl^ i^caw w 
sm ffré/m^ & cpûié^ jamats.cennu ^m^Mi^ccmr 
^«flicnlçaâlofls àii^(cra]ndveiinehaiÎQD:qa!tliiTc^ 
âuîttifapnent inépnfôà^ ibe tlécamagta^naq^nt là 

l>iaQtdejU4»éfefnpti^ A./ , . 

f~* • ». 
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Lt nation corrompue par k trop gmridÉf con- 
fiance ^'elte av<Ht tnife danS fon opulence'^ 
abaUIëe pistf rintroduAîon des troupes étrangères!, 

1)ar le Cî^m^re morai & l^incapacité de ceux qui 
a gcm^^âmiienr ^ afFoiWie «lême par Je choc cfes 
factions ^^ chez un peuple libre exercent fes for- 
ces dans k' paix , mais les lui ôtent dèns k 
gueire : b «ation flétrie , étonnée, mcêttamë, 
gémifiÎHt également dès tnalheitrs qu^eOe reoott 
a*éprott^er & de ceux qu'elle prévpyoît , laÂs 
s'occuper du foîn de venger les uns , m d*^cattér 
ks autres^ Tout le lele pour k défenfe conumnïe 
k bomoic â des {ut>fîdés inimenfes. On parbiT- 
foit ignorer que le lâche, eft plutôt pr$t que le 
fcrave à ou^îr fa boui^ jpouf éloigner le péril % 
& que dans k crife où ron fe ti-ouroitv fl ite 
s'agîflbît pas de favoir qiii payeroij;', niais qïi 
combkttfôit. ' •' ; 

Les François de lerfr côté forent éhlôàîs es 
quciqtki ^fmicës oui ne déçidoient rien. Prenant 
féÉourdîiTemént deleuî ennemi' pour une dëmonf- 
tmtîon <!e fit foîbleffe V iîs s^engaèerent plus^ ipte 
leur fitttiktiôn ne le permettort ^m'lés'tr6ublé« 
qui comriieriçbîent i divifer T Allemagne. 

Un Ifyflême qui devôit les^ ^ouvnr de liohl5B 
1^ nëtéuilîflbit pas , «t riiiiier leUr puiflàntfe i^^l 
îi^uffifloit*5klèurtoumakt^e. Leur frivolkéïétir 
fit oi&iief' <|ue quelques ihois auparavant Jjk 
avoieht àppkudi au politîqu^' lumineux 6c .wtbé 
qui j peut écarter une |;uerre tiè terre que qtyèï- 
qués iSîÂiïtre* voufoiewt ictteinèncer en dëTeifeï^ 
Rint'de fôiii/iShiîr k ^lé^^ avpit éà. 

avec kirjftîé^r Bc l'afflWrtce^^^ : ^ëfift^^ 

parionifôàs 'hit pi ^ous fomies dans Je\cûhfiitp 
(^ Is im}^ h main ttïïons htâler nos^ .vai^eaMx l 
s'tjls M fthim u»:h n^uî fciu infidHr & n^f à 
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^nousd^^nire. Cet aveuglemçnt pQlitique le$ jettz 
dans 4e$ précipioes. Aux erreurs du cabinet , fis 
'joutèrent des fautes militaires. Les intrigues de 
' Cour préfiderent à la conduite dçs armées. Un 
, changement, continuel de généraux entraîna une 
.fqite ae diigraces. Ce peuple léger & fuperficiel 
^ne vit pas qu'en fuppqlant , ce qui étoit impoffi- 
^ble^^ue tous ceux qu'il chargeoit fucçeffivement 
^de, diriger Tes opérations guerrières eu0ent du 
talent, ils ne pouvoient pas lutter avec avantage 
. çqnU'e un homme de génie éclairé par un homme 
l (upérkur. Ses malheurs ne changeront rien à fa 
.conduite. Les révolutions de généraux ne finirent 
.point 

I^en4ant que les François prenoient ainfi le 
. ch^ge, le peuple Anglpis paflant 4u . décourage- 
:jnent à la fureur, profcrivoit un minière jufte- 
'meritdécHé, Se plaçoit à la tète des sd9Faires un 
«iipmjme également ennemi des révolutions foi- 
.|il0Sj;deia prérogative royale 8c <k k France. 
.Quôiqiue ce choix fut l'ouvrage de cet efprit de 
^pafti qui fait tout dans^ la Grande-Bretagne , il 
\t& trouva tel que les circonftançes l'exigçoienf. 
"^ Guillaume Pitt refpéâé depuis fa jeuneâè dans 
,}e$. trois royaumes pour fon intégrité , pour fon 
^définjéreflêment, pour fon zèle contre \^ corrup 
.tlofi^^jpDur fon attachement inviolable à rintèrêt 
j^iibuc^ avoir la pafHon des gmndes.chof^ , une 
^^p9^^9!P6 sûre d^ontraîner , le cara^jStere entrepre- 
j^jint, & ferme. Il ^ivoit l'ambitfion d'^eyer fa pa* 
ine m dèflus dé-çout^^; de s'éleyief;^ elle. 
Son çi^oufiafofe, tfanfporta unç-ov^iqnj, qu'au 
Jidétautdefon cUqift.^'^ .liberté p^onjiçra tou- 
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ibû rang ^ ni fes talens, ni fa Éimille, ni (es anus 
ne peuvent le fauver de la fé vérité de la loi; Le 
mât de fon vaifleau lui ferf d'échafïaut. L'Europe 
entière ï. cet événement trap;ique fut frappée d'un 
étonnement mêlé d'admiration 8t d'efFroi. On fe 
crut ramené au tem$ des républiques anciennes. 
La mort de Bing 9 coupable ou non , annonçoit 
d'une manière terrible a ceux qui fervoient là na- 
tion , le fort qui les attendoit , s^ils trahiflbient 
la confisoLce qu'on avoit en eux. Il n'y en eût 
aucun qui iie ie dit au fond de fon coeur dans 
le moment du coinbat : c^efl ici qu'il faut ^érir * 
plutôt que dans l'infamie du fupplice. Âinfî le 
fang d'un fiomme accufé de lâcheté ^ devint un* 
germe d'héroiftne. 
A ce Tîeflbrt ^e cnûnte fait pour vaincre la 

{^eur, fe Joignirun encouragement qui annonçoit- 
e rétabliflement de l'efprit public. Ladiffipation , ' 
le plaifir^ lé défœuvrement $ foovent le crime & ' 
la corruption des mœurs forment des }iài(bns^ 
vives & fréquentes dans la plupart des états de 
l'Europe. Les Ahglois fe Communiquent moips^ 
vivent moins enfemble^ oiK mofMs , fi l'on veut ,• 
le goût de la fbciété que kfs autres peuplés : 
mais l'idée d'un projetiitile -à Iteur pays les raf- 
ièmhle. Ils n'ont alplrs qu'ùfié ame. Toutes les 
conditions, tous les partis, toutes les fe£fcescon-- 
courent â'fon Tuccès avec ime générôfîté iqui n'a 
point d'exemple duns les contrées où l'on rCi, 
point de patrie à foi. C3ette ardeur eft fùr-touc 
remarquable , Ibrfqué la hatîon â u!ne confiance 
entière cÈlns le miniftre qui eft à- la tête des 
affaires. Dès'qué M.» Pfetteûtrprîs les renés du* 
gouvernement^ il fe forma" une fociété dé hia- 
rine qui ne^vôyànt pas aflez d'enipreffèment, pour 
feiw fûr4ar fltftiè , £c ^'approuvant ; pas P^ft^ 
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d^y forcer les citoyeios ^ invita dans b çlafl^ m^ 
d)igente> du peuple , les en&ns dei[ tr^îs royau- 
mes à fe faire moufiès 9 & le$ pere$ à (emfa^0er 
U ipotsSâoa de matelot» EUe fe chargea d? p^T^ 
leur vayajgé 5 de le» iaire traiter s'ik ^toi^n; ma* 
lades ) de les nourrir 9 de ka babiller 5 de tour 
fournir tout ce qui étoit néceilâke p^ur naf^îr 
giuef rainement. Le roi touché de ce trait de 
patriotiûne^ donna mille livre» ftetlinfi^ ^ le prin- 
ce de GaUeS) quatre c^ns ^ la prince(fe fit mère, 
dietux cens. Les a&eurs des differens rpeâacles, 
diont cette naticm pfailorophe n'a pas eu U crusoité 
d*avilir k taknt 9^ jouèrent leurs meilleures pièces, 
ppur aji^n^enter ces fonds refpeâabks. Jamais, 
on nVvoit vu un fi grand concours au. tjx^re. 
P]u& de «est de ces -gir^oûs, plus de cont de .ces 
hommes habillés parr^m zeie vraiment faiCFé 
ornoient Tençeinte de la icene ^ & cette décOi^- 
tjofi yatoit bien celle -des luftrines,4eadœteUes 
& 4es diamans, . : 

.. Ce dévouement public au/ervicedê la pairie, 
écbau^ 4^ f^itiif Tous les Anglins fe crurent 
&4^vinrêm4è$4oars d'ivres homimes^ JEk portè- 
rent le nurag^ fur \s^ c^es de leur emiemt- Ib 
le battirent for- tc^tçs les mers. Ils^ interceptèrent 
fa navigation. Ils tinrent toutes fés forces, en échec 
<lans la )yeftphalie. Us jk chaflçrentdie^-r Amé- 
rique feptemxkHiale , ^VMn<^ & ifes grmdes 
]^es. Jufigues à Tépoque .du miniftere de M. 
C^itt» tomes ks entreprifes de & nation dant 
les contrées éloignées;^ avpîent eu de dû avoir une 
i^uefunefte^parcçqur'/elksavoientété mal com- 
binées. Pour lui, n/fînrtna cks projets &. fages 
& il utiles^ il fit fes.prépat^tifs «v^ç timt de pré* 
voyance âc ds céléFité I il combina .^ juÂe la fin 
avec jks moyejisj il choiiît,fi bien Jes,dépofitai- 
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«»^ de fil confiance 5 il éuiblit um telle lianttdnie 
tngeles croupesde terre & de mer 1 U éleva fi baut 
le cœur Anglois, que (on adminifhation ne ait 
qu'iBie chaîne de conquêtes» Son ame plus haute 
encore y lui £t méprifer les vains difcours des ef* 
prits tiâridés miiblâmoientfesdiffipations. Il répé- 
toit aprèt Philippe père d* Alexandre, fy« Pmu J!p« 
vrit Mmtêr là vtRmrp» targm^^ t3 non imfirwn 
f 0rg9nt aiM dépens dt h mMr4. 

Av«c cette conduite 6c ces maxime^ M. Pia 
avoit toujours & par*tout triomphé des François. 
Il les poorfuivit jufques dans leurs ifles les plus 
chères ) julques chm leun cdionies à fucre. Cu 
pofleffions juftemént vantées pour leurs rkfaefles^ 
n'en étcKÎejAt pa» mi^>x gardées. On n*y voyait 
que des Ibrtiécations élevées fans génie âc tcxn* 
bam en ruine: Ces mafares manquoienc. é«le* 
mentdedéfenTeurs, d*)tfiiies^d6nuiiiitiom.'i>e« 
pais le cojnmencemcnt des hoftilités, toute comv 
municatîon étôit mterrompue entre ces giands éu« 
bliflemens & leur métrôpotew* Ils ne pouvoient en 
recevoir des ftibfiftanœs , ni Tenricfair de. leurs 
produâions» Les bâtimenS' «éceflaires à Texpbir 
tation des terrés , tt*étc»em qu'un amas de dc<^ 
cofnbtes^ Les maîtres Se les efclaves, également 
dépourvus de tout, immoloient à leur conferva* 
tion les beftiaux deftinés aux travaux de Ta^- 
cultute. Si quelques^ avides navigateurs arrivoient 
jufqa'à eu3Ë, c%oit ^ travers de fi grands périls^ 
qu'il fâltdh ^àyer ai^ prîx de l'or ce qu'ils impor- 
toient^ & leur céder comme pour rien , ce qu'il» 
vouloienc bien exporter. C'étoit^ beaucoup* que 
le colon n'appellât pas *in libérateur. On ne de* 
voit pàspteiumer que fa vertu iroic jusqu'à fe dé- 
fendre opiniâtrement contre un ennemi qui pou^ 
voit mettre fin à fes cakunitês. 

F4 
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Ceft dans ces cirçorifbnce» que dûs vaiflëaux- 
de ligne, des galiotes à bombes , des/ir^attt ^ 
cinqmiUe hommes de débarquement pattis d'^- 
gleterre 5 fepréfenterent devant la Guadelôujpie. Ik 
parui^ent le zz janvier lyfp. Le lendem^m, ils 
cernèrent de bombes la ville de Bafle-tterre. jSi les 
aflatUans avoient fu profiter de la tenreUT' qu'ils 
a voient répandue, la réfifiance de Tifle eût été 
fort courte. La lenteur, la timidité, Tincertitude 
de leurs mouvemens, donnèrent le tems à la gar- 
uifonfic aux habitans de fe fortifier dans, un dé- 
nié qui n'eft éloigné que de deux Uwea de la 
place. Delà ils tinrient en échec leur ennejBi qui 
iouffioit également. j Se de la chaleur du climat , 
&dudé6yutderafralchiflemens. Les Anglois dé« 
fefpérant de réduire la colonie par cû coté , l'ai- 
krent attaquer par la ^partie connuç fous le nom 
dé Gitmde- terre. Elle' étoit défendue par le fort 
Louisqui fit encore ttioibs de réfiftance que ce- 
lui de BafTe? terre qui n^vmt pas tenu vinet-qua- 
cre heures. Les conquérans retombèrent Ta dans 
Jair. première fiitu;e,.2c ils en furent punis d^ la 
mênie manière. Le fuccès.de leur expédition de- 
venoit douteux, lorfque. Barington que jajnort 
d'Hopfon venoit de pb^ er à la tête dêji trràpes , 
changea de fyflême. Abandonnant le projet de 
pénétrer dans l'intérieur des terres, U emSarqua 
lès fbldats qui fondirent iuccefiivement fur les 
habitations & les bourgs fi tués autour .4ps^ cotes. 
Les ravages qu'ils y ^xerçoient, firent ;tomber les 
armes des mains des^colons. L'ifle entière iè^ fou- 
rnit V mais à des conditions très - honorables , mais 
après trois mois de dé(c»fe. Ce fut le xi avril. 

; hts forces qui venoimt de faire cette conquête, 
nes^y étoient portées qu'après avoir tâité vaine- 
ment la Martinique. Tr^is ans après i .la:!,Gr^e» 


pbiîojopbique f^ politique. Sp 

Bretajgne reprit un pTo\ex. trop légèrement aban* 
doimé^ mais elle y deftina de plus grands 'moyens 
^det meilleurs .inlknimens. Le 1 5 Janvier 1762, 
dix-huit bataillons aux ordres du général Mônc-^ 
ktoa ,& autant de vili0eaux de ligne commandés 
rar l'amiral Rodney, lies uns partis d^Europe^ & 
les autres de T Amérique feptentrionale , parurent 
à la vue de la capitale de l'ifle. La defcente qui 
fe fit le lendemain ne fut , ni longue, ni meur-» 
trière, ni difficile. Il paroiflbit moins, aifé de 
s'emparer de» hauteurs fortifiées &: défeidues qui 
donunoiait le fort royal. Ces obftacles furent {ur<^ 
moirés après quelques combats aiTez vifs ^ Se la 

5 lace, qui fe.voyoit 1 la veille d'être écrafée pat 
es bombes capitula le 9 de février. La colonie 
entière fuivit cet exemple le 1 3 . Gn doit prélu- 
mer <)ue la piofpérité de la Guadeloupe fous la 
domination Angloifè , influa beaucoup dans une 
réiblution ^ui peuvent & devoit être plus tar- 
dvre» La Grenade & les autres ifles du vent, ou 
Fmnçoifes, ou quoique neutres peuplées de Fran- 
ce,, ne firent pas acheter leur foumiffion d'un 
coup de canon>. 

Saint - Domingue même , la feule poflèffion qui 
r^ftât à la Fnmce daià le ^i^and arcni|)el de l'A-^ 
mérique, étoit menacé du jougAn^ois. Sa perte 
çe paroifToit pas même éloignée. Qpand il n'au* 
roit pas été public que c'étoit la première proie 
que la Grande-Bretagne vouloit dévorer , pou- 
voit«ôn douter qu'elle dut échapper à fon avidité? 
Unà pui0ânce fi ambitieufe auroit-elle borné, 
d'elle-même le cours de fes profpérités , jufqu'à 
renoncer à une cohquête qui devoit y mettre le 
^^omble? Cet événement n'étoit pas un problème. 
Tout' le monde favoit quje la colortie fans défenfe 
au dedans 2c au dehors, étoit hors d'état de fiure 
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k moîn]]» réfiftance. EUe-mêmeétbit^convâhi- 
eue de fcm imputfl&nce , cpi'tUf pavoifibîc difpo* 
Ui^ i, {e ÊHimettre à la wernière fommatkti qui' 

La cour de Verfkilks fut également étoimée & 
confteniée des pertes qii*dDe vetmz de fmç^ de 
celles qn^elle prevoyoit. Elle s%ok attendre à 
«ne réfiftànce opimâtre , infûrmontable même. 
Les defcendans des braves atrantui'iers qui avoknt 
formé ces colonies , lui paroiflbient un roc con- 
tre jbjuel tontes les forces britanniques dévoient/ 
fobrHer. Il s'en Moit peu- qu'elle n*eut une j<iie 
iècrette de ce que les An^k>ts dirigeoient leurs 
efibrts de ce côté-là. Le msniftete avoit infptré fa 
confiance i la nation > Se c'étoitétïe mauvais ci* 
toyen que d^c^ montrer quelques inquiétudes; 

Il doit être permis aujonid'hui de dire que ce 
qui eft arnvf , arrivera toujours. Un peuple dont 
toute h fortune confiflè dans des champs 8c des 
pâturages )^^ défendra, s'il va de Thonneur, ft? 
pofiefl^ns avec courage. Ilnehaftrdetout au plus 
que la récohe d'une année ^ H un revêts ^-quel 
au'il foit, ne le ruine pas. Il n'en eft pas %infi 
des cultivateurs de ces colonies opulentes. Comme 
en penant les armes , ils rifqaent xk voir les tran 
vaux de toute leur vie détruits, les erpémnc^ 
môme de leur poftérité anéanties par le feué <>if - 
par la dévafbtion , ils fe foumettront toujours à 
rennemi : parce que , quand même ils te^ient 
contens du gouvernement fous lequel iU vivent*; 
ils font moins attachés à leur pays qu'à l(ur$ ri«> 
cbefles. * 

L*exemple des premiers colons , dont les atta« 
ques les plus vives n'ébranlèrent jamais la coftf^ 
tance^ n'affoibït pas ce printipe j Livrés à la cul- 
tiùe peu précieufe du tabac .par où toutes les co- 
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lûmes ont cp8iiBlen€!^> c?s heâlmes liMrépidst m . 
couroient aucun <ies nCques qui peuvent aâxM*. 
Uir le courage. L^ fol étoit tout ce qu'on voutoit 
ou ppuyok teur mvir* En le défend^i^y ïUqdniT/ 
hattoiem pour Jeuf vîe » fie c^eft: ç^ i\\» dpçne Ti»^'. 

pfQi|tretédgD&lar4£Àahce« L*unede:çeâfituetÎQQs: 
n'ofthe Qu*||fi péril snomentané que k bravoure, 
peut feule repouflçr jr Tautre efl un rifque de phi- 
iieuss années qu'on augtxiei^Ce :^t 1% défenfei j|c 
qui ce0epar,lajrouifti(bofi. Maî$ peut-être eftrcc- 
le fujet d'une difcuîlîon philofophique trop pro^; 
fonde pour être fuîvie icL 

G*étoit M. Pitt qui avoit formé le projet d'en* 
vahir la MarQnîque ^ mats il ne conduiloit plijis 
les afiàires dans le tems qu'elle fut conquife. lia . 
retraite de cet homme célèbre fib^a Tatcention de 
rjAiroj^, 8c mérite d'occuper qliicon^ cher-* 
che les caufes & les effets de^ révolutions poli- 
tiques* Sans doute w hi(h)riea qui ofe écrire les 
éyénèmena de fon fiecle a rarement des kimicares 
fûres. Les confeib4e8 rois font un fanftuaire donc 
le tems feul couvre le voile. d'une ïinin lente. Leurs 
miniftres fidelêsau (êcret, ouûuéreilesile cacher^ 
ne parlent que pour égarer dans fes recherches la' 
curiofité de celui qui s'étiidie àlei.çériétrer. Quel- 
que^acité ou'tt ait pdur découvrir l'origine Se la. 
n»ifi^ des iivenemena, il.eft réduit' à. deviner Lors 
i^^ême -qu'il (t*appe au but , ç*«ft &ns le favoir oi» 
ûm ofer l'aflurer.j. & cette iocertitûde ne fatif^r 
&it guère plus qu'une ignorance entiet;e« IL imi 
donc attendre que ,1a prudence &f l'intérêt difpen'f. 
fédu filénce, laiflent éclora la vérité ^ queiJItr 
mort lui rende pouraitiCi direlorfoUr 6c la voix ^ 
en ôtarit leuft ppujwic à ceux î^i la tcnoient cap-^ 
tivej 2c que des mémoires précieux Se originaux 
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dêirenus publics, dèroilent enfin le jeu des reflbrts 
qui ont hiit la deftutée des nations. ^ '- ^. 

* Ces confidèFàtiôns doivent iaftéter âèlui qui ne 
voudroit que (îiivre le fil des intrigues politiques. 
Mais c*eft dans Patne^d'un des ^his iiiiportans per« 
icmnages du fîecle que nous cfaèrchons à lirei. &' 
c'en eft pettt-êtife le vrai nibtaiéht.'Lji poftéritê,' 
qui ne reçoit guère que les grands tr^ts, fera pri-' 
vée de mille détails fimples &^ naïfs qui ponent 
kl 'lumière dans Tefpritd^ pb&ryateur contem-' 
pç^in. 

M. Pitt, après avoir tiré TAngleterre de l*ef- 
pece d'opprobre où les commencemens de là 
guerre Tavoient plongée , arriva à des fuccès qui 
confondirent l'Univers. Qu'il les eot prévus ou 
non , il n'en^ parut pas embarî^aflë ) & fe déter* 
mina à les poulTer auffi loin qu'ails jpoùrroient al- 
lefs La modération que tant de politiques avoient 
lâSéâée avant lui , ne lui parut qu'un mot inventé 
pour détober la foibkfle bu Uiildqlence. H crut 
que les empirer dévoient Vèuknt tout ce quMls^ 
pouvoient \ &: quMl étoit fans exemple ^qu'un éf at 
eut pu acquérir la fupériorité fur un autres 8c ne 
l'eut pas tait. Le pai-allele de TAi^letèrre & de» 
la France raffermiflbitdans fes principes. Ilvoyoif 
avec douleur que la ^randeut de fa patrie oui etoit' 
foïidée fur le iabtey^ur un coimnerce qii'elle'pou* 
voit & devoit perdre ^ étoit p€ù de chofe en corn» 
paraifon de la puiflance de fa rivale que la na^* 
ture , l'art , les événemens avouent élevée à un 
degré de forcé , qui bien ftdihitfi^i^e wm. fait^ 
trembler l'Europe entière, lî le fentît. Dès-lors, 
il réiolut de dépomlkT les François de leurs colo- 
nies, & d'en' faire tm peuple o^naire en le bor- 
nant au contin;eiit. 
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, Les moyens pour finir uneiAnijKpçUé fî^avaa,- 
cée, lui paroilToient aïïurés. .I^simi5,^ç iSmag^- 
. nation des âmes timides ptenoit ^V gt^cJes oot- 
bres pour à£& montagnes,, les montagnes s'abiiiC- 
foient devant li^. C^oique la rnation ^tit il écoi^ 
l'idole parut qiielquefqis effrayée' d^ l'énormité 4e 
-fesengageniens, iln'enétoitRastep3bayfafl"éi p^ 
.ce j^tt'à fes yeux Pçtpritde la , rai/iliitwde n'etoit 
qu'un torrent im,quel if lâuroitdonoË^le cours qu'^ 
voudroit. ."".....,",'.' ... ,,,',-f j-- .!■.,"'".,. 

Sans inquîétu^ç pout rarj;eiic„ jl..étoit çncof^ 
, I^us tranq^yi^^utl'autbrite. $Jraifucçès avbièht 
^leridu fona^uitili^tiçnabfolue. ïtépublicamaveç 
' le peuple , il etoii.di^ote avec Ips grands & avec 
le monarque. ÇM^P'tÇ"'^ ennemi dç^utiçiiufe cop^- 
muôe', que d'ofer mohtrér des'fenjui^ns di^Tér^ 
.desiiens. ,,.:...:■.- ..■ .-^' ^. ,'■,', ,' ' ,'' - 
'. ,,ïJ. ^ fervqït !^tï^ç^n«lt de !c;ffl afcptidant pour 
lécbauffer les eiprîts. Peu toucl^èdecette philofi»- 
j)l:^ê, qui s'éleyapt^.fjpffusdesp'ii^i^p^ ûçgloiijé 
.nationale pfflormbraïTerdans^^vi^slébbnheii: 
^u'génre humain, ràrçehe tôutjux'^princîpes ^ 
Ja,)çajifon imtyerfelle,j.ïl npurrifftf^ uni fânatifme 
-airaent & fàrbuclie. qu'il âppelToif ^".^qu il croyoït 
.peut-être amour ,de la patrie ^içç^,qu,ï,ii'étoit au 
^ticLqu'une yiolènte^^naine con^g.^ i^Kion 'qù'|l 

vduTôit opprimet.' ' " -lÛii . i 

_,. .Ççlle-çi n|étcàt peut-être pas.woiîM^ourag& 
^z içét' acbair^mçnc auquel on.nç yP|?o¥' point àe 
serine , que pat les revers gu'eÛa^av.PÀt ipronivés. 
.;^,diminutiop,Té'puifement,, dirQns;^ïçux, l'a- 
q^tiflement defës .forces navîil^s,^0$ lui laijfôijt 
^trtvoir qu'ug avenir futi » eCpéraoçi^ 

3u'onpeut avoir fur* terre di r , ïa ntùati'on 

es «fftiires par une ààion h àuroiént été 

des. clùmeresi.. Quand une 1 cadres auroît 
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continuer. Il n^iéoit -pa$ pbffible que la TMMok 
de Bourbon ne cbntervât un tif reflentiment 
des outrages qu'elle avoit reçus , des pertes 
qu'elle avoit efliiyées > & qu'elle ne préparât 
enfecret, qu'elle ne m^rtt à loifîr une ven« 
geance 5 dont elle pourFoit s'afiurer par une 
bontje combinaifbn de (es fofit^e^. Toutes ces 
raifons feifoient <jue T Angleterre ^ quoique 
commerçMce , étoit forcée pour fe maintenir 
de s'agramdir fatis cefle. Cette néceflité cn^Hft 
ne fot pas fentie par le confeil de George Xlf 
mSi vivement que M. Pkt le fouhaitoit. L'eG- 
prit de modération lui parut une foiblefle^ 
ou un aveuglapent , peut-être une trahifoft » 
^ il abandonna le foin des- affaires , parce qu'3 
lie lui éeoit^pas permis d'être l'ennemi de l'Ëf^ 
-pagne; . •.- : ' -'-^ ... 

- Oferom«>notis hafàrder une <ron)eâure^' t^ 
minsftres Ai^lois voy oient -tous î'imjpoffibâîté 
d^éiriter «une itoovelle guerre ^ mais egalemerit 
£itigués * & . avilis de l'empiré de M . ^i^^9 
ils cherchoient^ ài^ablir^scefpnt^ d'égalité qui 
«ft l'ame du gouvernement républicain . Le<^ 
fefpinr dé s'élever à la hauteur d'un homme fi 
accrédité éa dé le faire dcfcendre jufqu'à eûR^ 
iiâ réufiitiipour.le^ perdre.' Les J^oies dire&es 
auroient tourné contr'eux $ ils -a'^ttacberMt il 
des moyens plus iadi;oits. On chercha à l'aigrir i 
fim caraébere ardent s'of&oic à ce piège xH^y . 
.ix>mba« '^ M^ :Pitt quitta fa place par liQ- 
Aeûr'j il eft iilâb^ble de^ ne I^avoir pas étoû& 
^ oju Ctnakoféei Si ce fut dan^ «refpérance de 
mettre fes ennemis à fes pied$'^:iL^tnoâtrai^tt^ 
iteoit; plos'r de coiinoifFance des ^i^iEtires ; que ' dés 
liommes. ^Si, s comme il'Pa'dit*^' il fe retira 9 
JIrce. ipi^il ne. Youloit. pas^iëpon^re^^des^opérah 

tions 
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tioos 'qn'il vCéxxÀt pas le maître de diriger ^ il 
ed peimis de croire qu'il tenoit plus à fa gloire 
perlonnelle qu'aux intérêts de (on pays.! Mbd» 
quelle que fut la caufe d^ fa tet^ite^ il nV a» 
que la haine \i plus ayeùgle 5 )a plus injufte^ 
la plus Tiolente . qui ait pu prononcer que 1^ 
fortune lui avoit tenu lieu de vertu &: de ta*: 

Quoi qti'iï en foit , la première démarche du 
nouveau . miniÂere fut aan^. les prificipe9 de 
M. î^itc. Se une forte d'hommage -/qu'on fuC 
forcé de lui rendrç. Il fallut déclarer la guerre.^ 
l'Efpagne ^ & les Indes Occidentales lurent le théâ- 
tre de ces nouvelle^ hoftilités< L» -eK p^nenèe du paf-v 
fé avoit dégoûté>du continent d^ l'Âiî^érique 9 Se 
toutes le? yijieisqfe tournèrent vers Cuba. Une 
raifon éclairée : fit (entir qu'en prenant cette if-^ 
k) on n'aurôit p^ à craindre 1^ yedgeancp-des 
autres colonies i on sî'afluroitf V^oapire du vgol-» 
jrfie du Mexique^jj on coupe»Ç)it foijtés^ les rçP- 
sources à rènnefn^.f rincipaleojenc du pro- 

duit de f^/dpua^^ dn.qnvahifoitjtput le com- 
merce ducbntin^^^, 4ont l^]>^^ita¥i§ aiperoienc 
mieux livrer Jei^^çv» au vainqueur der leur patrie , 



rpiç enfin la pi^yfarjçç oui ^Arpit; fttt J^W fi gnm- 
de perte, à recevoir h loi qu'on fVQudroit luiimH 

poier. "... f ^;.'^' ' *i'\" .••}■•: . 
. -D'après cja^e^fpflexion yr qii^- ftotte compoféè' 
3c dix-neuf vai^fèaux de ligne ,^ djÇ; :cfe-huit fii-* 
gâtes ^ d'enyirpn . cent cinquat\(e ;l>âtimens -de 
tranfport, ^aya^ ;à bord dix mille foldats qui 
dévoieilt êtrç Jçints par^ qtiatçft ipilte ho03i(5ie$ 
4e r Amérique Septentrionale , fut expédtéer 
pour la Havane. On choifit pour fe renMe dflt*? 


/^ 
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iian|:'lc^$C6 rGddotiabltf^ jdace Vancien caiitf de Ba- 
bomà^ moins Iôl^V.<"^ P^ dangerei^ qt^e lenou- 
Teaa'i L^ ^bftàclë^ que préJfen^t cette naviga*^ 
ttoi|^'y;eiik Qdnmie Se trop nè^igéé, ftirent,ftirpion« 
^^ai/éc un fucoèsrdfgi^de là réputatipn de Pamin 
Ml ViQ|â^kofei n an ivtt le 6 juiltet ijfo à (a defii- 
naiftioii^ & k déb^ueihent fe- fît^ians oppofitioi^ 
fîx lieues à Teft de^ ouvi'ages effrayant qu'U fa^phr 
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•Les oj^nitioft* dé terre ne forent wa au® 
bimodm^itcti^qdé celles de nier. Si 'A;|b.èQiarlç 
4ui C0Qpian<^k| t^armée ^ eâ]t: ^ Ips tafens qii'er 
xtgebAt'^ conofniffibWdont il ét<nt chare;é ^ il- au- 
rbit;. Gommencél^i^ attaquer i^^illéi ta finaple 
nfur^^ttç fcche qui la couvroiti népoiMtoit; pas ré- 
filter vîngt-qùatre beures. 0n" •peut^ çonieâruref 
que les généraux;^ les confeils^ È régence xjue ci 

fetteit dat ^ 

ièn-dtt ïk 

3d*àdiBllfe 

tous les rafi^fcMffèrâem qu'éUë^'^reçùt^^ là vilr' 
le dumt te fi^ej Se it ffWùtrtit lfe$ pKls g^rand^ 
moyens pouT' Ik ' réduire en fort peu de teni^J 
. i^ pa^tf ott^iï prit dé «»a*r W Pattagiië 
du Adoro \ r éxpôïbk i . de- - g^n^ ;ixialheurs. 
L'eau <fxi t^t ai la portée étoîf mal-^lâi^e , 8ç 
il' fe vit réduit à en'envoyéf^ dhendïeir à trois 
Keoeftde (bn- €^àtiip. Gbmme léé chaloupés char^ 
gées de cet approvifionijen^ept pouvojent ^i 
ftqQ(^«ée» ,' il^ ftllot poiter pouipiès fôutenir un 
COTp$ de quitaec cem homniè^- fUr la, hauteui* 
dîAiwflMJttf ^ etf ;qtîa^^ lieue de la ville.. Ces 
tttjupet abfottiment détachées d^ Farpaée ^ 3c 
q«i^ ne pôuvo^ nfi retînernl ftutèhir qiip] p^ 
ttwr, étoidîtrexpofëe^ contintieilemeiit à être dé^ 
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Albémarle pouvant juger du caracrei*e 4e 
l'ennemi par la tnmquilUïé dont on laîlToit jouir 
le icorps pofté i Aroftigny^ auroit dû ûWef 
un autre corps fîir le grand chemin d^ U ville. 
Par ce moyen, il Teut comme inv'eftie, très^ 
certainetnent àflFaméc > empêché tout tranfport 
d*effeïs dan» les terres, oc communiqué avec 
Aroftigny moins dangereuiêment que par leâ 
dètacheméns qu'il étoit continuenement obligé 
de faire pour foutenir ce corps avancé. 

Le' fiége du Moro fut fait fans tranchée. Le 
foldat cheminoit vers le fo/R couvert feulement 
par des barriques de cailloutage qui furent à \% 
fin retnplacées par des facs de coton qu*on tira 
dé quelques batimens marchands qui vénéienf 
de là Jamaïque. Ce défaut de précaution couù 
la vie à un gr^nd nombre d'hommçs précieux 
par-tout) îneftîmablej dans un climat où le$ 
mafedies & les fatigues en font une confbmma* 
tion prodîgieufè. 

Le gén&al Anglois ayatit peiidu la plus gra?lde 

Sartîe de fon armê^, & fe vt)yant ooHgë 31, ftqte 
e forcée 5 de ft rembarquer dans peu dé joùn; ^ 
r^lut de tenter Tafïaut % mais il falloit pafler 
urt large» 8c profond fblTé^ taillé dans le roc ]^ fie 
il n'âVôit tien préparé pour lé combler. 

JSi les fauties des Anglois furent éndjroigis^ 
éelle^ dcîs Eïï>agnoh le furent encore davantage» 
Avertis dépuis plus d'un mois cjue la guerre étpic 
commencée entre les (feux nations , iîs n^étoîéai 
ipas fbrtis de leur léthargie. 1. -ennemi pai^iflbit . 
a la côtés & il ^Y avoit pas une bîulle dé ca- 
libre) pas «ne cartouphè feite , paé un' cation ni 
âiêmie un fefîl en ét^. V ; ; \ 

Le grand nombre de généraux de terre & de 
mer qui ^ troiivoient^ a' la Havane ^ iâx dîi- 
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Tant les premiers jours du fîege une incertitude 
dans les confeils qui ne pouvoit pas manquer 
d'être favorable aux aiTaillans. 
' Tibis i^aifleaux de guerre furent coulés à fond 
pour fermer rentrée du port que l'emiemi ne 
pouvait pas forcer. On gâta la p^ par cett^ 
manœuvre ^ & on perdit inutilement trois grands 
bâtimens. . . ^ 

Il étdit dans les règles de la prudence la plus 
i>rdihairè de faire appareiller douze vaiâT^ux 
de. guerre qui étoient à la Havane, qui n'étoient 
è^aucune utilité ppur la 4éfenfe de la place , & 
qu'il étoit impoitant de fauver. On ne k fit pas. 
On n'eut pas même la précaution de les brûler ) 
lorfqu'il n'y avoit plus que ce moyen J'em- 

Fêchér qu ils ne tombaflent dans les mains de 
ennemi. 

La deftruâion du corps Angtois placé à Aro- 
ftigny, oîi il ne pouvoit pas être fecouru, étoit 
tfeà-nicile. Le fuccès auroit gêné les affiégeam 
dans leur approviflonnemeat d'eau, leur auroit 
coûté du monde , leur auroit donné de la 
crainte , auroit retardé leurs opérations , & 
^auroit infpiré de la confiance aux troupes Ef- 
pagnoles. Bien loin de tenter une chofe h aifée , 
on n'attaqua pas même en plaine un feul de 
leurs détachemens tcxit compofés d'in&nterie \ 

3uoiqu'on eut à leur oppofer un régim^ de 
ragons &. beaucoup de milices à cheval. 
La cdmtnunication de la-^ ville avec l'intériçur 
do pavs fut prefqu^ toujours libre j èc cepen- 
dant il ne tomba dans PeTprit d'aucun ; de çeiix 
qui avoièht part à ' i'a^mjniftration , dfe .faim 

Eàflfer îè ttéfor dti prince dans, les terres, pour 
f- fouftraire à l'ennemi. . - 
'La dernière négligence joait le çQmbïç à tou-i 
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tel les autres. On avoit laîfle au- milieu du fbflS 
un bloc de rocher pointu 6c ifolé. Les Anglois' 
mirent defTus des planches tremblantes , qui ap- 
^uyoient d*une part à la brèche & de l'àutfrc 
a la contrefcarpe. ; Un fergent & quinze hom- 
mes y paflerent à une heure après tnidi. Ils s^a- 
croupirentj dans des pierres éboulées. Une corn-' 
pagnie de grenadiers 8c quelques autres foldats 
les fuivirent. Lorfqu'ils le virent à peu près 
cent au bout d'une heure, ils montèrent fur 
la brèche , aflurés de n*être pas découverts , & 
ils n*y trouvèrent perfonne pour la défendre. Ù 
cft vrai que Valalco averti de c^ qui s*y paf- 
foit , accourut pour fauver la place j mais il fut 
tué en arrivant, 8c fa mort troublant refprïç 
%\xx troupes qui le (uivoient , elles fe rendirent: 
aune poignée de monde. L'ouljli de mettre une 
fentincile pour obferver les moiivemens d'un en« 
fîemi logé fur k fofle , décida dé ce grand évé- 
nement. Quelques jours après 5 on capitula pour 
la ville 5 jpour toutes les T)laceis de la colonie'^ 
8c pour nfle entière. Indépendamment de Virn- 
portançe de cette conquête en elle-même , \é 
vainqueur trouva dans la Havaife pour environ 
deux millions Ijterling 4'argent oud'autresf ef- 
fets précieux qui le dedoncnnagerent amplement 
des frais de fon expédition. > ' 

" La peite de Cuoa, ce pivot de k grandeur Éf- 
pâgnoie dans le nouveau monde , rendoit la paîxf 
aum néceflaire à la cour de Madrid ^ qu'elle pou- 
voit l'être à celle de Verfailks ^'dont les malheurs^ 
étoient portés au dernier période; ' Les miniftrcs 
qui gouvemoîent alors l*Aiigî1^rrè "cpnfentoienj! 
à l'accorder ; mais les condftiOTisjpafbiflbientcïîffi;^ 
ciles à régler. La Grande-Bretagne avoit eu des 
fticcès prôdigîèux dans le ttô*<l:& dans le ^midi 
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de rAtnérique. Quelle que fut fon ambitk)n> 
elle ne pouvoit pasle flatter de tout retenir. On 
ibup^onnoit avec fondement qu'elle abandonne* 
roit l69 conquêtes Teptcntrionales qui ne lui don* 
noiçnt que aes efpérances éloignées , médiocres ,. 
incertaines ^ fie qu'elle^ s'en tien<j[roit aux riches 
colonies y aux colonies à fucre qui venoient de 
tomber entre Tes mains , comme la Situation de 
fes finances paroiiTok Texiger. L'augmentation de 
Tes douanes qui étoit une fuite néceflï^e de ce 
iyftême ^ devenoit la meilleure caifie d'amorûf*^ 
iement qu'on put imaginer ^ &: elle devcut être 
d'autant plus agréable pour la nation ^ qu'elle au* 
roit été tonnée aux dépens de la France. Cet 
avantage eût été Alivi ae trois autres fort confi- 
dérables. Le premier de dépouiller une puiflance 
rivale , & reûoucable malgré (^ fautes ^ de la 

5 lus riche branche de fon commerce. Le fécond 
e la confumer à la défenfe du Canada ^ colonie 
ruineufe par fà iîtuatton pour une nation accou* 
tumée à négliger iâ marine. Le troiiîeme de te- 
nir dans utie dépendance plus étroite & plus aiTu*. 
rée de la métropole , la nouvelle Angleterre qui 
aurôit toujours eu befbin d'appui ^ contre un voi- 
En inquiet , aâif &: guetrier. 

Quand le confeil de Geoigie II I auroit cru de* 
voir rendre à (es ennemis un mauvais pays du 
continent, & garder des ifles opulentes ^ il n'au- 
roit peut-être qfé fuivre un plana judicieux* 
Dans les autres gouvememeos ^ les Êàutes é^ mi- 
fiiftres ne font que leiin fautes ^ ou celles des 
rois qui les en puni&Qnt. En Angleterre , les fau-* 
tes du gouvernement iont preique toujours celles 
dé la nation qui veut qu'on fuive fes volontés j n<f * 
fuifent-elles que fes caprices. 
; Le peuple Anglcus^i qui s'eii: plaint des condi* 
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.^i^ *de la dernière piûx.^ ldrrqii*on>li)i a «Aît voir 
le vuide des avancoges ^*il croyiÂt en avoiir 
retirés 5 les ayoit.en quelque faço^ft dtâéâ ^ir te 
fujet de fes murmures, ibitavAnt^^Tôit durant la 
guerre. X^Qs Canadiens iv^nt. fak: jc^lquesr rav 
vâgjes 9 èc les feuy^ges beaiLÇQU|> ti'aâtt de fét» 
rocité d»>s 4es cdionîes Aogloifes. Les -paifiblas 
cultivateurs ^ qui )es habit $M^ confttenés :dA 
maux qu*ils ibuffroi^K ^ ^m eocâre .de ceux 
(Qu'ils cra^noient^ avoienc eût i^etencif leûrit. cr& 
luTqu'i^ Europe. Leurs corre^KMidans intérefles 
a leur îÈûre , envoyer des (ècoors prompts &; ooa- 
iîdérables ^voient exagéré leurs |Aamtes. Les écri^ 
vains qui faifîflent avidement tout ce qmjpeilc 
rendre les François odîei»x ^ .n*avoient cefie^ de 
les accabler d'inveârives . ^ peUfle échauffé par 
le bruit des fpeâactes efimyans q^t'on offh>it tans 
ceSk à Ton imagioatioa, dérfîtokdé voir finir ces 
barbaries. 

D'un autre côté, les habitasis des colonies i 
fucre, contens de faire leur commerce & unfe 
partie de celui des fôntleiâis i étoiént fort tmm- 
quilles. dLoin dé défîrer U: ç0Qquêté des établie 
femens de leurs voifins> ik la craignmnt^. 
qu'ils la regardpiene^ ^uoiau'uylntâgeùre àiamp- 
non, comme k ruine de leurs iHrotpres affaire». 
Les terres des François ont taât <Ie fupél-iorité fur 
celles des AngloiS) qu'il étoit impoffiblë de foiutâ^- 
nir laconàirrence. Leurèaffociespénfoienteomme 
eux , Se imitoient leur tnodératibn. 

Il réfuita d'uQe conduite ii. ot>pofée que la mo- 
tion froide fur les colonies à fucre, defîra vive- 
ment Tacquifidon de ce qiû Ini manquoit dans 
l'Amérique feptentrîonale. . Lïs miniftres 9 qui en 
Angleterre ne peuvcWt pas fe foUténîr contre le 
peuple ) ou qui du moins ne luttent pas ^ng*tems 
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avec Alccës contre fa bàine , tournèrent toutes 
leurs vues de ce côté-U> & trouvèrent la France 
& PEfpagne difooféed à adopter ce fyftême. Les 
ccAirs de Madrid âc de Verfailles cédèrent à celle 
de Lotldres tout ce qu'elles avoient poflidé depuis 
la rivière Saint-I^aurent jufqu'au fleuve Mif&ffipîl 
I.a France abandonna de plus la Grenade &: Ta*' 
bago j eUe confentit auffî que les Anglois gar- 
dauent les ifles^ réputées neutres de Saint* Vincent 
& delà Dominique, pourvu qu'elle pût de Ton 
côté s'approprier Sainte-Lucie. A ces conditions, 
le vainqueur reftitua aux deux couronnes alliées 
toutes les conquêtes qu'il avoit faites fur elles en 
Amérique. 

' Dès ce moment, il perdit une occafion qui ne 
i3nriendi'a peut-être jamais, de s'emparer des por- 
tes & des fources de toutes les richeflesdu'nou- 
xveaumbnde. Il tenoitle Mexiqtie parle golfe dont 
il avoit feul l'entrée.. Un fi beau continent tom^- 
ooit.dé lui-même entre fes mains. On pouvoit 
l'attirer, ou par tes offres d'une dépendance plus 
<l(Mjcer, ou par l'image & l'efpérance de la liberté \ 
inviter les Ëfpagnoîs. à fécouer le joug d'une mé* 
dtmppk:;qui n'avoit des ^rmes que. pour oppri- 
mer fes colonies & non pour les défendre , ou ten- 
ter les Indiens à brifèr les fers d'une nation tyran- 
nique.. Peut-être l'Amérique entière eut changé 
-de^faces &les Anglois plus libres 6c plus jufles 
que* des peuples monarcniftes , ne pouvoientque 
gagner à venger le genre humain de l'opprembn 
que l'efclavàge du nouveau monde fait éprouver à 
toute l'Europe. 

Tous ^es fujets de -nos gouvememehs , durs, 
exaâ:eui*s, violens &* fourbes. Toutes ks familles 
ruinées par la levée des fôldats, par le dégât des 
armé^, par Içs emprunts de là guerre, par les inV 
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fidélités de la paix. Tous les hommes nés pour vL 
vre &penfer en hommes, au lieu d'obéir &fer- 
vir en orutes. Une multitude d'ouvriers fans tra- 
vail 5 de cultivateurs fans terre 5 d'hommes éclai- 
rés fans emploi ^ des milliers de malheureux , au- 
roient volé dans . ces régions qui ne demandent 

3ue des habitans juftes & policés , pour les ren- 
re heureux. On y auroit fur- tout appelle de ces 
payfans du nord efclaves de la noDle0e qui né 
fût que les fouler , de ces rufles qu'on emploie 
comme le fer à mutiler le genre humain , au lieu 
de bêcher '& féconder la terre. Il en auroit péri 
fans doute un grand nombre dans ces trahfmigra- 
tions par de vaues mers en des climats nouveaux \ 
maïs c'eut été fans comparaifon un inoindre fléatl 
que telui d'une tyrannie Içnte & râfinée qui la- 
crifie tant de peuples à fi peu d'hommes. Enfitl 
les Anglois feroient bien plus glorieufement oc- 
cupés à foutenir & fevonfer une fi heureufe ré- 
volution 9 qu'à fe tourmenter eux-mêmes pour 
une 'liberté que tous les rois leut envient & tâ- 
chent de fapper au dedans & au dehors. 

O fouhait vainement jufte & humain, qui ne 
laifle que des regrets à l'ame qui l'a formé ! Faut- 
îl que les foupirs de l'Komme vertueux pour la 

Srcnpérité du monde , périflTent , tandis que ceux 
e l'ambitieux , de l'inlenfé font fi fouvent exau- 
cés ou fécondés par la fatalité ? 

Quand la guerre a fait tant de mal y que ne par- 
court-elle toute la carrière des calamités ^ pour ar- 
river enfin aux limites du bien ? Mais qu'a pro- 
duit le dernier embrafement ^ l'un de ceux qui 
ayent le plus affligé l'efpece humaine ? Il a ravagé 
les quatre parties du monde à la fois. Il a coûté 
à l'Europe feule plus d'un million de fes habitans. 
Le» hommes qui n'en furent pas la viftime , gé- 
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miflent, & leur poftérité gémira long-tems fous 
le poids des impôts énormes dont il fiit la (burce. 
La natkm, que la viâoire fui vit pàr-tdut , voit 
encore iaîgner les bleâures dont elle acheta fes 
triomphes. Sa dette publique qui a« commence-' 
ment des troubles ne pailbit pas 71 ^ ^70, y ^6 liè- 
vres fterlings , s^éleve aujourd'hui à 147^ P74, 
/(Î4 livres^ pour lefqUelles il Êmt payer un tncérêt 
ue fj ppt, 617 livres. 

Mais c^eft aflès parler de guerre. Il eft tems dé 
voir par quels moyens^ les nations qui Te font par* 
tagé le grand archipel de T Amérique, ^rcede 
tant de querelles, de négociations &: de rèdexions^ 
ibnt parvenues à Telever à un dégrè d'opulence 
qu^on peut regarder fans eii^agéradon comme le 
premier mobile des grands éveœmeâs qui agitent 
aujourd'hui le globe. 
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7)^; étàtRJjlèfnms ^ du commerce dei 
Européeni . dans les Jeux Indes, 
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^ ■■ ■ ; 8g U£LQUES vagabonds inquiet^^ 
X ^ l 1^ plupart fl^ris par les loix ou tuiné^ 
Cl i par leurs débauches ) imaginent dans 
> x* *!X leur 4éfefpoir de courir fur des vaif-f 
«^ ^ féaux Efpagnols ou Portugais riche-» 

ment chargés des dépouilles du nouveau mdnde* 
Des ifles fauvages qui par leur fituation aflurenti 
le fuccès de ces pirateries ^ fervent de repaire à ces 
brigands , fie d^iennent bientôt leur patrie. Ac** 
coutumes au meurtre ^ ils méditent la deftruâioti 
du peuple fimple qui les avoit accueillis avec hu- 
manité > te les nations policées, dont lesflibuftiers 
étoiçQt ]%rebut^ adoptent (aûs balancer ce projeti; 
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exécrable.. II. eft exécuté s mais il s*agHIbit die 
rendre utiles tant de crimes. L'or 8c l'argent qu'on 
n*avoit pas encore :ceffé de regarder comme les 
feules produâions précieufes qu'on put tirer d^ 
rAmérique^ii^avoient jamais exifté dans plufieurs 
de ces acquittions , ou n'y exiftoient plus en affëz 
grande abondance , pour qu'il y eût de l'avantage 
a les extraire. Quelques Tpéculateurs, moins aveu- 
glés par les préjugés que la multitude , penferent 
qu'un fol & un climat fi difFérens des nôtres, 
^purroient nous fournir des denrées <jui man- 
quoient à notre bonheur , ou que nous étions oblP 
gés de payer trop cher , & ils propoferent d'y en 
établir la culture* Des obftacles en app^ence in- 
vincibles s'oppofpient à l'exécution de de plan. 
I^es anciens babitans du pays n'étoient plus \ & 

goand ils n'aurpienC pas été exterminés, )a fbi- 
lelTe de leur tempérament, l'habitude du repos, 
une averfion inïurmontable pour le travail , n'euf- 
iênt guère permis d'en (aire des inftrumens pro- 
pres à fervir Tavidité de leurs oppreflfeurs. Ces 
Darbares eux-mêmes , nés dans un climat tempé- 
ré, ne pouvoient foutenir les travaux pénibles 
d'un détrichement fous un ciel l^rûlant 8c mal- 
fàin. L'intérêt feitile eh expédiens, imagina d'aller 
demander des cultivateurs à l'Afrique qui a tou- 
jours été dans* Tufage vil 8c inhumain de veddre 
fèshabitans. 

L'Afrique eft une région immènfe qui ne tient 
à l'Afie que par uçe langue de terre de vingt lieues 
qu'on nomme Tifthme (k Suez, lien jihyfîque & 
barrière politique que la mer doit rompre tôt' 
ou tard, par cette pente qu'elle a de faire des 
golphes 8c des détroits à l'orient. Cette prefau'ifle, 
coupée par l'équateur en deux parties inégales , 
forme un triangle irrégulier dont un ^ coté^ 
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regarde Torient , Pautre le nord ,' Scie troîfkme 
Toccident. 

Le côté orioital^qui s'étend depuis Suez juf- 
qu'auprès du cap de Bonne-efpérance, eft baigné 
par la mer rouge & par Tocéan. L'intérieur du 
pays eft peu connus Se ce qu'on en fait* n'excite 
pas l'avictité du négociant , la curiofîté du voya^ 
geur , rfaumanité cm philofophe. Lesmiffionnai-^ 
res même qui avotent fait quelques progrès dans 
ces contrées ) &r-tout dans l'Abiffinie^ rebi]|éspar 
ks traitemens qu'ils éprouvoient, ont abandonné 
ces peuples à leur légei^eté , à leur perfidie. Les 
côtes ne (bnt le plus fouvent que- des rochers 
«âreux 9 un amas de fable brûlant & aride. Celles 
qui font fufceptibles de quelque culture font par-* 
tagées entre les naturels du pays, les Arabes, là 
Portugais & les Hollandois. Leur commerce, 
qui ne coniifte qu'en un peu d'ivdire ou d'or Se- 
en qudques efclaves., eft lié avec celui des Indes 
orientales. 

Le côté (èptenirional qui i^a depuis l'ifthniede 
Suezjufqu'au détroit de Gibraltar 5 eftiibomé par. 
U inâiitérranée. il a neuf cena lieubi. de côtes 
occupées par l'Egypte & par le pays connu de* 
pifis plufîeui^ fiecfes £om le nom .de B^arbarie. 

L'Egypte qui fut le berceau desarts, des fcien*» 
ces,, du commerce, du gouvernement, n'a rien 
confervé qui rappelle à- l'efprit des favans le fou- 
venir jde fa grandeùi: paflee* Courbée fous Ic; 
jpu^ du de^tifme , que l'ignorance Se la fuper*. 
ftition des. Turcs lui ont impofé , elle ne paroît 
aivctir quelque cpmtnimiaation avec les nations 
étrangères par les.pOrts de Damiettg &; d' Alexan- 
drie,. <^ pour lei^eifdce témoins de fa décadence, 
entière:. : -:. i.- ! 

:^;jLa. deftiaée de J'm^eme Lybjç. «.habitée au- 


joii9d%i}i fftt' Ut BtrbarrfqoeS) n*eft pas moins 
étrange. Rien n'eft plus tmébreux que les pre- 
mieri &gesde cette ithmenie eocitrée Le cahos 
éommence à fe débrouiller à Tarrivée <les Car-* 
tha^;inoi9. Ces négocians d^origine Phénicienne 
b&tiflent cent trente^fept aqs avant la fondation 
de Rome ^ une viUe cfom k territcnre d -abont 
très«*bonié , s'étend avec le temps à tout le pay$ 
connu de nos jows fous le nom de royaume de 
Tunis, & plus loin enfuite. L*EfpagQe5lapli^>art 
des ifies de k méditerranée tomoent fousfado*» 
mination. Beauc^oup d^autres états pan>iflbdetit 
devoir enccnre groffir la malÉè de cette puii&ico 
énorme •vlprfit^ fon aneibition fe heurta contra 
cellq des Romains. A Tépoquedece terrible choc , 
A s'établit entre les ^eux nacidns une guerre fur 
des principes (i fangkm, qu'il fut aile de prè-* 
voir, qu'elle ne finiroit que par k deftruéHon de 
l'une ou de l'autre. Celle qui étoh dans k ibrce 
de (es mœurs , prit , après les combats le^ plu» 
fevans, ksi pkui opiniâtres, une Supériorité déci- 
.déQ fur celle oui étott corrompue par fes rîcfaef^ 
fes. Le peopk cooamer^t devint Pefckve du 
peuple ^rriefî. 

Le vainqueur refta en pofleffiôn de fa cbn« 
quête jufq¥es v^x% le milieu du cincjuieme fiecle. 
Les vandaks pmiflTés pa;r Irâ^pi^tmere hnpéuio* 
fi té au«delà de l'Ëfpagne dont il< l'étoient empa*- 
rés , paflWent les colones d'Hercule 9 & fe réMn« 
dirent dans la Lyble doffitne un torrent. Sans 
doute ces barbares y auroienfc maintenu ks avait*- 
tages de feur imiptim, s'ik eufltet conférvé 
Tefprit militaire q^ leur rôl ^ Oenleric Imir gvoir 
donné. Leur relâchement de k difciplm^y <iui 
fuivit la mort de cet homme extraordinaire,* 
rompit les refibrt» d^uir jgiWVerneiRam qui«ie 
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portoit que fur cette baie, Belizaire fiirprit ceai 
peupks dam cette confhfi'oit) les extermina ^ft; 
téiablit Vètnpire dans i^ apctens. droits s| ip^s^ 
ce ne fut qqe pour un mpment. hç$ gntndi hom- 
mes quî^ peuvent former 6f: mtbir une nation 
oaiifante, n^ f^uroient r^yeunâ: une nation viçillie 
& tombée. &eû que dms iHme ils fo^t dès bran-' 
ches nouvelles c?un tronc viv^t fit vicpur^uX|^' 
êc que chns l^utx^e il^ ne font que œs ffeurs 
dhin arbre épuîft. * 

pans le leptiemè fifeclç» les 3iMTafîns redouta- 
bles par icilrs ihfHtutionsr iC-parfeUfs fiiccès, af- 
mé^ du. jgUive &: ^e Palcoran^ gbligereot; les Ho- 
moins attoib^is par leure divifibns à repaie les 
mets , 8c grc^entde PAfHqt»e feptentrionale k 
tafte dom^inatjipn que Mtdiomet yenoit dç fonder 
avec t;^^ der gjfpîï^: X-es lièutenans au Calift ar- 
raçherept' c^ns'^ I*. ''faîte c^ riches dépouilles à* 
leur maîtt^ i Si érigèrent éti tt^xs ii;icll6^diu^V 
les provinces cômmîfes à Ipuç vigilance. 

Cet ordre de. chc^ ftrbfîftoit au^ commencie- 
ftent du f!bi^ïenre fîfecte jj^ liûtfoue/lfej Mahomeri 
tans d*Atoer qui ^cnûgnoient? d^ tomber feus^ le 
jbug^ dfe rEf^agné, appeHerent tes- Turcs à ijem* 
»eçQui;s. La pwe^leur envoya B*-beroufïfe , qui 5^ 
après, avoir coinmencé parlés àéfèndjre , fîlrtjt par 
tè^rvir, Le8-3acha$,'qur.luffijctnqderent5 cetrf 
qui gouvemofenX Ti^ii 9^ TijpoK , villes ëçale-t 
toeiit febjtigjîéâf,^ fit op^ exerçeïeht upç 

tyr»inie hèuretrfemenrauez cmeîjè , pôm" devoir 
expirer, dans fes excès. On s'en déliyra pai; la vio- 
faïqe qui là iî)utenpit s Sf ce qui mérite pelit- 
etre d*être' remarqué, lemértié^ Çouvernemeno 
fut àdopt^pat.les trois ét^s: Ùeiï une efbece' 
tfariftocrtftîe; Le chef , qui fous le nom de uey^ 
çondtiit la fepublique i' ett'choîfî' par la miî^cé 
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r\ eft toujours Turque , & qui compofè lêule. 
nobleàe du pays. Il eft rare que ces éleftions 
le Ëiflent entre des {bldats fans emifioa de fang^*- 
& il eft ordinaire qu'un hommç élu dans le car-, 
na^ (bit maiTacré dans la fuite par des gens in- 
quiets qui veulent s'emparer de fa place ou la 
vendre pour s'avancer. L'empire de Maroc, qui 
a é^outi fuccefllvement les rp)raumes de Fez , 
de Tafiler & de Sus y paf ce qu!il eft héréditaire 
dans une famille nationale, eft cc^p^dant fujet 
aux mêmes révoludons. L'atrocité des fouve- 
rains & des peuples eft la fource de cette infb- 
bilitè. 

L'intérieur de la 3^'^^ie eft rempli d'Arabes 
qui font ce que dévoient être les nommes des 
premiers âges 9 pafteurs errans fans domicile. Des 
ufages choquans pour notre délicatefTé efféminée , 
n'ont pour eux xien que de noble ou de ample 
conime la namré qui les leur diâe. . LorTque.Iesi 
plus confîdérablesi de. ces Arabes veulent recevoir 
un étranger, avec di^inàion , ils vont chercl^er 



ils Iç coup^ntfpafmorcçaux- 5 tandis que leurs 
femmes s'occupent des autres préparatifs du fef- 
tin. Les énfans des pérfonnes lespli^ qualifiées y 
ceux ibême des Sçheiks & des £i^rs , gardent 
les troupeaux de'lei^f faimlle :Jfes 'garçons & les 
filles, n'ont pas d'aûjre occupauç© dans leur jeu- 
xieflè. . " '/ r , . 

Ces heureufes . mœurs ne font .pas. celles des 
peuples qui babitew;^les côtà&. lès' villes. Une 
égale averfîon pour les travaux' iphaqipêtres & 
pour les arts fMen^îreç, .en ^a/iËît'^dçs' pirates. 
|)'at)6rd ils fe çouteotoient de ravager tes plaines 

vaftes 
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taft« & lêeondes de 1-E^gne. Ils fuiprcnoîent 
dans leur lit les habîtaiis parefleux des riches' 
campagnes de Valence,' de Qrenade "^ d*Andàlou^ 
^e, & les emmenoient e(cla\^s. Dédaigi^ànt^ns 
la fuite le butih qu^ils fàîfoiéht fur dés téi;res qu^s 
«voient autrefois cultivées, ils conftruifirent de 
^ros vaifleaux & infulterent le pavillon de toutes 
fcs nations. Cette marine qui s'eft élevée fuccef- 
fivement jufqu*à former de petites efcadres^ s'ac- 
croît tous les ans par l'avidité d'un grâtnd nom- 
bre de chrétiens qui fburniflênt aux Barbarélques 
ks matériaux de leufs armemens, qui s'îhtéreC- 
fent dans leurs courfes , qui ofent même quelque- 



^es préfens 
qui fous quelque nom qu'on les dégtiife, tbnt 
un vmi tribut. De l'hdmîâfiage i là dépendance » 
àlafoumiffionj'iïn'y aqtt'dihpas. Pour. peu que 
leurs forces augmentent, on ne pourra plus na- 
viguer fans leur pafle-port > & peut-être uft» jour' 
auront-ik ' Tatabitidii de â'étabiîr de noUVeaW^ fur* 
notre continent, ou d^aillier noU$ difputephpoflel- 
fion de l'Amérique. Si le mahométifme entroit 
dans le nouveau mond^ i il y feroit bien d'autretf 
progrès que le chriftianifme. Uiie religion née 
fous la zone torride y doit l'occuper toute entière 
aveclecéms. - - . . r: i / 

Charles-quint, qui toujours occupé à ^troubler 
le iGecle't)à U vécut, favoit cependant quelque- 
fois par cette prévoyance <}uî racheta 1» défaut» 
d'un efprit inquiet , pénéorer dans l'avenir , en- 
trevit ce que les Barbarefques pourroiertt un Jour 
devenir. Dédaignant d'entrer dans aucune èfpece 
de négociation avec eux , il forma lé généreux 
projet de leur deftrù^Upa. La rivalité âe¥»nçoii 

Tmeir. H 


premiîei' te fit pchquer 5. & Phiftoire ne toueaute» 

Ïr^î^çe d'avoir repris dqpuis ri4ée<J*une entreprife 
^^9Si^»k* L'exi^PHÔ?ft Çn ferôit pourtant facile, 
i . J(>p8 peiapjies qui h^ibit^t la Barbarie gémiflènt 
^<^<^^jo|Ligqu/il&ront impatiens de rompre; Le. 
fX^fk 4f: M^rpc (à joue itilolemment de U liberté y 
le 4*-y ie (Je .fes fuj§ts. jÇ^'defpote, boutreau dans 
toute. -U rigueur du. tçrme 5 e^pofe tou3.. les jours 
aux n}urA de Ton pd^is ou cie f^ capit^e, les 
têtes îrwocentes ou criminelles qu'il n*a pas frémi 
4'abat;ve de fon propre bras. Alger , Tunis ^ Tri- 
ppli, quoiq^u'^ l'abri d'wne fcmblable férocité, 
nelaiiTenttpas.de traîner, des chaîties très^pefân- 
^^., ]Eiçkves de quinze ou vingt mille Turcs ra* 
ipafl^.d^P5 les. boues de;rempire Ottoman , ils 
Çjnt il<s, oent naaniqres différentes , la vjâime de 
<3ei;te ^udftcieufefolu^tefguç. Leur conftitutiôn qui 



acdepjji? êlle:a|>er^Qi[Bé^W.fujettiQn.. Lé gou- 
veriïeqieiij .attentif à la/^jjîjenta^on de cesjbcié-r 
tés' particulières, nefc^ï^ d^irriter lewïnéfintelli* 

tWHîej r^ ,ftit n^ti?«y4eiitettigen t^ms enu-'eHes 
ft^r«»uv§au?. lujetSi^ejfdi^ifîpn^Ilrfî/jînguliere-î 
ment4^çQurs à. cette ço^tj(|fte ^ qu^idritvieut dé-» 
tpiirï>çr le .mécpntenwmwti.dè la nation par des 
qsçrfllles inteftinesv: :G*f flialpi? ^U'il&yiev.e; con- 
tre la peuplade qu'il a aigrie ^ une peupWe voir 

fiîftfqi^'îl fei^ twp^x^j^\smt^K par .Mifecours 
dofit'di, h i:m£otce.. Uttc. autorité quicpottôlfui' 
«IWr:l¥lf4w<&mfQHyq[ft^e ^ ne peut av<)JR}eçtié des , 

i^f:ibçsrb^ profpndçQ j%,rienjïe fer&ii .gWiaifé 

que . dft ]a .re^Ypiiîler . . . , , V^ . ' . • - ' . . > :: . 

^y^i^tA 9tfimrs étt'ang$î*n§t^lM*derôit dSininftant 
fiicK&iei h^ feule p^fTanoe qu'on poui-fç^ fi»ip- 
tQïp^Tid^es d.eiveJîVtoj^patiQn, l'eiûpife Ot-; 
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tçWiaa n*^lt p*^ i^3i content 4uiv«njtitre 4? prô* 
teneur qu'on lui accorde, i *fow'^)^ fltçndre^n yj£ 
ifttir^txJtl:1Ub^?f^tïp^ par feijdé- 

rqit poimid» ]S»S5e«sCPçptti$3d<5fK4î§piWb 1»^ 

vmsle,mêmer$piéa^w9çrte^tv;^ v . i • *..:ix.:a 
V ., M^è^ (^hpfil9k^^4\mfe§m/À^ brifer ta 

Façb^r çe^^it«?if»f^:qw:0aç$fifc4'«ffroi nos^ 
vigateursl;, A»«to«dh^oft nerp^uCr<ler>tdntert feuleî) 
êf :û .^i#. l}pbétU p^-êtie . k. JMloli fede. toutes la 



^m$*qu'i}f&t()fi^ofe^édpttK{U9(nejstt. Qu'apièt 
9?ôtr« l6 âi)ii9iÈnkiUi^r:^pur jl^r^xidlsmâ^on mut 

r-,-{àita(!e ^préfojne» qpii-elte.ftfèfewifc^tw lorigue^^ 

i;nsiMix:9nvfm(AetiDQbàq)l^ rflfdnmi^j àà* h, ca» 

^Uîdiaiiii>i.c itté^iffti>Ja'é^^ Sdhln 

rétîitënçc^ jQ^àftittnmi^ cXi^piDVf&fohrB» 

iojîftib.flftûWijàtCQ^ fenti <|iiî9'n5>pprfeffipn* Peutr 

festf couceroit-elle nioinab4ei;âmglf<i))âQJUiiaii Â 
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l'Afrique enfin .îiikiic/^veàit le théâtre de no^ 
tre oarbarie^ ccwnme rAiîè -& J!>Adîérique Vmt 
%éi,i le font jencôré, :. tQmbe;di9m.iw ét^ni^loubV 
ib projet que le cceii^ vient <lrî>0Ul di&er^icîfiQVtr 
jlerbien.de nos fêiôbkbl^ ! jFUiàiQmidiifKi mos poi ts^ 
Il eft indifférem que ce foiW Jet^Qinéjdtfm ou kl 
Mufiilnians qui ibùfFrent. 11 n'y à qtie l'homm^ 
qui foitjdigne: id'intérefler rhomnae» « 

'^ .^Efpere-troà accôUtumer les Afriquains au comr 
«èrce par Içs > voies kotes fc douces dés xvMis 
qu'il .ikut:remmveUerfouy£nt^ ! quand m éft 
obligé de ks acbeter: chaque rfins'i Pôstrette/aft 
iuré du contraire , . il fuffit de |e^iî:Uit coup é'oetil 
iw.hi fîtûation aôttdJ^.dea Ënnopiects avectceft 
peuples. 
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v.:hts Frariçois n'ont jamab négocié aveo Maroc^ 
airèc leqûd'ib 'opc toujours écé*llao9 un; état de 
gnerre > jSc les Anglois:^ les HoUahdài3'rl^>Svc^ 
dois , rebutés par ctes Manies, multipliées^ ne: s'y 
mqqau^ent que par! bteryaUes.. ErefquBi toutes les 
affaires fcM^t entre Jea inains dû DanomarCl^ ^uî 
kss a remifes • à' tine compagnie fcurmée par ein<) 
sjçnsi'aâioms'de cinq cetls écus ohao'une« Sa créa? 
tiahseftrde i^f.f^.SUfsi. durée doit: être dëqua* 
ra»ee ans. .Elle portedes dmps d'Angleterre 5 des 
étofi^dJacgont dç..de>&ne^ que^ues}totks9:des 
planches , du fer ^ du gaudron , .du' foùfre ^ ;& 
elle *tir^ du coivcô, jd^ goonnds y des kines.^ de 
k.:oire, & des cuirs. C'eQ; à Salé ^ à Tetuan , à 
Mogadoryà-Safy, à Sainte-^CroiK qcje fe font ces 
échanges.; On jugerade retendue de. ce •cotomerce 
par le produit des '. doLoine^ qui. ^ft; î^ffeas^é cinf 
quaàte&un nâlie piaftres.. r,';.,^^. r ' 

' ^Geluid'Algereft Hi9inséonfîdérablle.; tft^An* 
^k^; W Fiançais^ ifiçiçs j[ui& dci.Juii^ttVàt^ li 
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Ibrit fh poiùrurcence. îLes deux pit:etâiec€s> natàorn 
envoient parleurs vaifTeaux, ôcla dernière ibm^)p^ 
vii Ion tiebî^ê% idée draps^ des épiceries , du papier, 
tdé9 clincailleries , du cafl^), ^ufiicre ^ des toiles, de 
l'alun, >derin<^o, de la .cochenille*, &reçof7ent 
en payement des laines , ;de ;la dre, deffpkrmêS) 
des cuir»^!iies huiles^ plûfieurs^matohandifes pro^ 
venant des prifes. Lés îretours^ quoique df*un quart 
plus Ibm que les expéditions, nepaflent pas an^- 
nueUement un million de livres. La moitié efipour 
la France \ & fes rivaux fe partagent à peu près ie 
refte. :\ 

Indépendamment de ce commerce qui appaf^ 
tient: toiit entier à la capitiale, il fe fait quelques 
affaires à la Calle , à Botmé & à Cdllou trois au^- 
très ports de la république. Onauroit vuce com«- 
mercë s'étendte & s'améUorei^^ s'il n'ttvoit.pafi été 
ibumis au monopole &' à un monopole ét#angeix. 
D^anciennes ftipulitions qui ont été aiTezcommuf- 
nément obfervees, ont Kvi-é'cette vafte coteÀ une 
compagme^xclufiye établie à Marfdlle.rSfcs fonds 
font deidosnoe cens mille francs:^ & fon commerce 
annuel qiii peut monter à liuit ou neuf cens mille , 
occupe tteiite où quaraiûac" hâtimens^. Elk fait fes 
achats^ de grain , delaine^ de corail & deJouii^ 
avec lie Targent^ On peut prédire que fes opêra^ 
tions diininueixmt à mefUre que Vexpotratron/dà 
bled aâiieilement permîfe én< France , renâm Vap- 
piovifidnnement de la Provence 'plus facile; - r 

Tunis peut recevoir pour deux millions de mar^ 
chandi&i éà:angeres,;&:'.v8ndre des fiennes. pour 
deux misions cii^ censrimâle livres. Les François 
entrent pour les deux tiei^dan» ces opérations r<^ 
les Toicans rpour le refte: Là bafe en eftà jpem 
près Iji mênàe mie cette de toutes .les combinaiv 
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ÊHis qui fe font dans tous les aûtfes états Barba- 
refques. 

Les afiàires jqui Te traitent i Tripoli font les 
plus bornées. Le* pays eft fi nuCérable qu'on n*y 
peut porter eue. quelques cUncaiUeries de peu 
de valeur. Ce qu'on. en tire de laine, de 
fené, de cendres, de cire & de légumes, n'eft 
d'aucune confidération. Mais fi cette côte n'eft 
guère profitable au commerce par refpece qu'elle 
y fournit, & fi elle lui efi: nuifible par les oira-* 
teries dont elle l'infefte, la cpte occkientale de 
l'Afridue dédommage de ces pertes par l'utilité 
«dont elle eft aux colonies d'Amérique. 

La côte de cette contrée immenfe ^'étend de* 
puis le détroit dé Gibiakar julqu'au cap de B(hi« 
ne*^efpérance. Tous les habitans en ibnt noirs. La 
caufe de cette couleur a enfimté bien des ryfi:ê« 
mes. La théobgie qui a voulu s'emparer de l'ef^ 
fxït humain par l'opinion, au lieu d'explic}uer les 
cfaofes inconnues par les connues en fiiivant la 
marche naturelle de k raifon, a fournis la théo- 
rie de la nature à celle delà fuperftitioo. Prenant 
l'homme dans l'enfance , elle a profité de fes pre*- 
.mienes firayeurs pour lui en infpirer d'étemelles j| 
& dès qu'une fois elle s'eft fiiit écouter, elle lui 
a fermé les yeux & les oreilles fur ce qui pouvoit 
l'kiibuire & l'éclairer. La philofophie s'élève aux 
caufes par les effets % la théologie a forgé la caufé 
pour interpréter les e£Fets. C'eft ainfi. qu'elle a tout 
dénaturé : géographie , ^ftronomie , phyfique, 
hilloire : tout a chan^ de.fiice Se de forme en 
lès mains. Les mér miles de la nature ont été 
des prodiges fumaturek:, & (es variétés des mi« 
fadûs faits exprès.' Après avoir rendu tous les hom- 
me&/ coupables & malheureux par la &ute d'un 
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lèul 9 les théologiens ont &it une race d'hom- 
mes noirs pour le fratricide d*un fils de ce pre* 
mier honune. De ce Caïn font defcendus les ne-> 
grès* Si leur père étoit aflTaflin , il faut convenir 
Que foD crime eft cruellement expié par Tes en- 
tans ^ & que les defcendàns du pacifique Abel 
oht bien vengé le (âng innocent de leur père. 
Grand Dieu, quelle rage, quelles atrocités, quel- 
les abominations , queUes extravagances on ac- 
cumule fur ton être jufte , bon , lage & fiûnt ! 
Ce ne font pas les démons qui bld'piêment toit 
nom ) ce font plutôt les hommes qui ofent fe 
dire tes minifhres. Prête-leur ta lumière pour leur 
faire connoitre que les nègres font des êtres peut^ 
être maltraités de k xuture, & non maudits de 
tajuftice. 

Mais tiennent-ils leur couleur du èKmat qu'ils 
habitent ? Des pbilofbphes, des naturaliftes ^cé« 
lebres le penfent. Il n'exifte des negrès, dit- on, 
Gue dans les pays les plus chauds. Leur cotileur 
devient plus foncée, à mefure qu'ils approchent 
de réquateur. Elle s'adoucit ou s'éclaircit aux ex- 
trémités de la zone torride. Toute l'efpece hu- 
maine en général i>lâncfait à la neige, & fe h aie 
au ibleil. On voit les nuances du bUuic au noir 
& celles du noir au blanc , marcjuées, pour ainfi 
dire, parles dégrés parallèles qui coupent la terre 
de l'équateur aux dràx pôles. Si les zones imagi- 
nées par les inventeurs de la fpfaere étoient re- 
nréfen|:ées avec de vraies ceintures, on verroit 
le noir d'ébette fe dégrader infenfîblement adroite 
& à gauche julqu'aux deux tropiques > delà le brun 
pâlir te s'éclaircir jufqu'aux cercles polaires , par 
des nuances de blancheur toujours plus éclatan- 
tes. Mais il eft fingulier que la nature qui a ré-* 
pandu l'émail des plus belles couleurs fur le poil 
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ic la plume dès animaux ^ fur ks végétauit & le^ 
inétaux^ait laiflTé proprement l'iiommé iîkm cou^ 
leur > puifi^ue le noir & le blanc ne font ^ j'im 
que k génération , & Tautre qim Pextinâioa ties 
couleurs. . .... > 

, Quelle que foit la caufe primitive & radicale 
des^variétiés du coloris dans l'efpece humaint, oa 
convient qu^ la couleur du teiht &.de la peau^ 
vient à^ixm fubftance gektineufe qui fe-ttoisvê 
pntre Té^iderme-^ la peau. .Cette iiibftanceefk 
fioiràtre dans^.les nègres,, bitme.dms les peupla 
olivâtres ou . b^fanes , blanche dsms les ^uro« 
péens , parfemée de taches, rougeâtres chez, les 
peuples extrëmement bloncb.ou roux. . ) : 
. L^anatomie a dé^vert dtos. les pègres y la 
(ubftance du cerveau noirâtre , la glande pineale 
<;dmme toute lioire, & jie fdng 4'un rpuge.plus 
foncé quîs dans les blancs. Leur peau eft toujouri 
plus échauffée^ & leur pouls* pnis vif. Auffi la 
crainte £( l'amour font-ib excèffifs chez ce peu-^ 
pleî ôc.c'eft ce qui le rend .plus efFéminé , pli» 
pareiTeux \ plus fedble , & n^lheureufement plus 
propre à TefclaYAge. D'ailleun^lJËB Ûadtés JnteU 
Jeâuelles étant prefqifê épiiiféds.par les prodigat 
lités de Pamour phyfique , il ^'a;oi mémou'e ni in? 
telligence ,, pour luppléer par.b.rufe à la forcô 
qui lui manque. Leur poil^ dft^-to efi frifé, parcfe 
qu*ayant à traverfer un reaeaU d'une fubuance 
plus tenace & plus épaiffe^ il s'entortiHe H ne. 
peut s'allonger. La fueur des-negi'es répand ;une 
odeur forte & défagréable , parce qu'elle eft em-» 
preinte de cette graifle épaiffe&rânce qui fé'» 
)oume long-tems oc ibinte lentement entrel'èpi* 
derme & la peau. Cette fubftance eft fi fenfible 
qu'on y diftihgue au microfcope un fédiment for? 
mé eapejdts grains noiiitres. Au0xla.traarpiraT 


pbilo/ophiftfe ff^ \J)oIiti^ue. j^Jk j 

tkïn ^'ùthnëg^l cmmà, elle e^ tboiidante , ti^ 
ciç-elle le lii^e.blanc dont il s'efluie. UncJ^-ia^ 
coiiyèniens xie cette couleur ngjre , image de la 
nuit qui confond tous les objeçs^ c'ejft que le$ he^ 
grès ont été obligés pqut çtrç. recpnnqs de^lom^ 
dfe-ce cifeler y dé- Te marqueter la; peau de diffé^ 
rentes couleurs. , Cet ufage eft^ ç;obimun fur-tout 
parmi les ti'ibi^s- errantes de cette /ftce. Cepetf*» 
dam 9 comme on le voit étal^if niiez le^ peuplék 
ikuvages de laTarrarie & du Canada ^ Ton.^ut 
douter s'il n'iâppartient pas plut Qt à leur gema de 
vie :vagabond'& ^ifperfé , qu'à ja couleur du 
teint. ■ * . ' ' •"••)-!.• • : 

' Enfin Panatomie a trouvé l'origine de la noir» 
ceur des nègres dans les germes 4e la gàiératiom 
il n^n faut pas davantage , ce fetoble 5 pour prou- 
ver^ que les fiegres font une. îefpece , particulière 
d'hommes. Car fi quelcjue chc^e différencie les 
efpeces, ou les clafFes dani chaque efpece , c'eft 
amirément la différence des fperiftes. C'eft donc 
fans fondement qu'on attiibue ,aiU climat la couf 
leur des nègres, puifqtj'en Afrique fous les nér 
mes parallèles, la côte orientï^ei^!^ point de iier 
grès , ou qu'elle produit des Hancs \ puiique. dans 
toute l'Amérique, le foleil Ôcle fol n'ont point 
fait éclore de nègres. . , , 

► Quand on conviendroit que la côté occiden- 
tîde de l'Afrique éft le pays le plus brôlant <ie tout 
le globe, il. s'enfuivroit uniquement qu'il y a 
des climats qui ne font propres <}u'à certaines eC- 
peces^j ou d^ efpeces affectionnées à certains cli- 
mats $ mais non que . la différience tles climat$ 
change la même efpece du blanc* au noir* Le fo^^ 
leil ne va poirit jufqu'à altérer & modifier le$ 
germes de la reproduâion-. Le^ blancs ne devien- 
nent point negcesien Afriquefi :^ !£& neg^^.^ 
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deviennent blancs en Américjué. L'union fextielle 
de ces deux efpeces produit des métis qui parti- 
cipent également de la couleur , des traits ^ du 
camârere de Tune &: de Tautre. Si l'homme étoit 
originairement blanc , il faudroit fuppoier qu'avant 
été créé plus'pl'ès des zones glaciales que de la 
asone torride , il à peuplé la 'terre fucceffivement 
des pôles à Téquateur \ tandis qu'au contraire la 
fécondité du gbbe entre les. tropiques fait jA'é- 
fumer qu'elle s'efl: peuplée de Téquateur aux pôles. 
' Le climat hkbite par les nègres, n'offre des va- 
mtièns fenfibles que celles donc les fables où les . 
marais peuvent être la caufe. A la chaleur pref* 
oa'infupportable du jour fuccedent des nuits très- 
miches ) avec cette différence , qu'elles le font 
f&oins dans la faifon des pluies que dans le tems 
de la fech^effe. La rofée moinç abondante fous 
«n ciel nébuleux que dans un horifon ferein^ 
dk fans doute la caufe de cette fingularitéi 
' Depuis les frontières de l'enipire de Maroc 
jufqu'au Sénégal , la terre eft tout-à*fàît ftérile. 
"Quelques Arabes defcendus de ceux qui con- 
ijuirent la Barbarie, quelques maures anciens habi- 
lànîs du pays , errent miiéi'ablement dans des fa- 
bles, brûlans & arides qui/ vont fe perdre dans 
les vaftes fofitudes du S^ara. 
* Les bordfe du Niger, de la Gambie , de Sier* 
ra-leona, ceux 'des rivières moins confidérables 
iqui coulent dans le long efpace qui fépare c^% 
principaux fleuves , font d'une abondance extrême. 
Le mays, ainfi que tous les fruits naturels à l'A- 
mérique y croiflent fans beaucoup de foin ^ & l'é- 
tlucation des troupeaux fait prefque l'unique oc- 
^cupation des habitans. Ils fe nourriffent par goût 
^u lait de jument , & voyagent peu , parce que 
%iul befoin ne les fait fortir de leur patrie. 
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Ceux du Cap de Monte envebjipés de tbid 
xrôtés par des labiés , forment une nation en« 
tierement ifolée du refte de TAfirique. Ç'eft 
dans le ris de leurs marais que confîfte totttè 
leur nourriture , 8c leur xmique producUon. Ib 
;en vendent aux Européens une petite quantité 
qui leur eft payée avec de Teau-de-vie & dés 
clincailleries. ' ^ ^ 

. Depuis le Cap de Palme juTqu^à la ri\Here dé 
Volte, les habitans font marchands & cultî* 
vateun. Ils font cultivateurs \ parce qpe leur 
teiTe , quoique pierreufe ^ paye largement let 
peines & lès avances néceflàires pour la défri*^ 
cher. Ils font marchands^ parce qu'ils cmt der« 
riere eux des nations qui leur foumiflènt dé 
Vôr , du cuivre , de l'ivoire , des efclaves , éi 
que rien ne Voppoie à une Communication fui- 
Vie entre les peuples des. terres & ceux de li 
côtei C*eft la feme contrée de l'Afrique ^ ^ 
idansun long efpace^ on néifoit arrêté y ni paf 
fie vaftes ideferts , ni par des rivières pr6foA«( 
des i Sc.S où l!on trouve de Peau & des fbb^ 
iîflancès'. 'i;- '\ i.* ... ..■...•.-. ; *. f 

Entre la rivière de yolte&- celle d9 Cal«^ 
bary 9 la* côte eft platte y fertilç , bien peupléey 
bien cultivée. Il n'en eft f>as.'amfi. du pafys qui 
s'étend depuis le Calbary jufqti^:au Gaboti. Pte& 

3'u'éntîéi»aiefit couvert ^'épaUTes forêts^ pro- 
uifant peu de fruits fans grains d^wcune «(& 
pece , ■ il. eft .plus habité : par :des ' bêtes : féroçts 
que paft* deis hoimmes. Quôicpie les pluies yfoiéni 
aDondances ^ conome elles^^oivenc rêtre k>us Yk^ 
quateur , la terre eft fi fablèneufe , qu^un 'inftaût 
après qu'elles font tombées^il ne refte aucune 
trace d'humidité. 
: Au fttdjde la ligne Se jufqu'au 2>aire , la 




fCÔtjeH><R*^ W^•.1^)^ea.r^îô. Bafle'jdans /a fifeif* 
i$tfic^9 ejk éealevîfiOis'èlevaht, par rune croupe 
InT^fible^ des i^hoimpa cultivés ^ /mêles de bois 
:tfHljeurs verds & des prairies couvertes de pal^ 
^ÏHièr^. { • */•,. •► •• '^\ , 'j'î:r:;./" !' •; . 

M r {)u r Zainf e a^ ^ Goanxà ^ (& plus? loin !encore ^ 
k;çéce eft oïdiiiaii^meivc: *Ji^t^ J&c drarpée^ 
On trouve dans l'intérieur une plaine. en. moût 
Itgri!^ 5 ' dqdt l^iîc^ oft côbi^^dfuh gros.(able 

";/ Vurpeui au.'^çJàida:;:Gcianzaî5;utoimnettce. ;un 
pây$;ftériiç•qtli'.a^pius ilejdeàx fflensrlieuçs d'é^ 
tendue > & (îui.:feï:;tertnine .aux VHotcentot^ 
Datis^ ce long effa^eç^^jM -ne -itotindît.'d'habî* 
tansjqûë.lea Cinridebasi^iavâciieiquelà oa'ri^a aù^ 
Ctiive'^PominumcatJQniovi'i • r (y^'un r- <. *. i 
-lîJ^îî^anétésîîqu/onîtïhfetTe^dofB des rrivea da 
Ï^A&iqiie occident^ ^li^emjpèoipntD^asi qu'eUes 
ne jcs^iTent ' .toiites l-dhia avantage ibiëcr rarë^ 
pmtrtét^e UfliquOi > J^ullû p$iFt>fqi^c{s|ite(coi:e im^ 
loeA&tj on nëx vcât idç ces, cochèins ^afFreux^ 
ddiai Ibtfpâ^: le^oidSe. le mvig dét 

termine a s'éloigner. Par- tout la mer jK&âtraii^ 



Ib9eig^s>;inqliîétisiq Hv travaillqi^exige ;le:ia> 

dbuH iies plus /gnplisi 1R^^ :. • . '^ 


*r/|^e^ <^ents Seules âountnsi ont jà ^fpeo^ pcèà.'.h 
sèèmeridireâlHODypendaitt < iîx; tosaSs idej^ranmée^^ 
éepiœt aytil ju^^eocr njpvémbmqAJQL) aide ée jlf 
lî^e\^e vent 4:égnepiQd-èftv>2crlBLi(ëfècb^ 
c^canseit t£tSiie(<nbrd: aa^ 1^^ ^e^ia lignes 
fcrvwritrregne à l^'^'A:4a iiireâiari 4es eau*- 
ranS' eft-^ecs k ih9n^«^elL^^I>u)sl lEs!:i!xr sR^tres 
mois , les orages changent par .întferyallfeavla)i^ 
ièâipo:dù venU^^loiài^al'in^îrovffloLpWiati^ la 
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iriôme fi^rcei: le feflprj;: de. l'ait ieiicft)lç ft'^âtrer^j^ 
fêchf.._Lâ cauie de ce chang^m^t'^pa^bit it^rt 
îùer fijyp. l?à direftipft(4û5 ppuians^ii. «Air noïd dft 
la:lig9^^;ijs vGfdX,\ flU fi^d-pueiî j. a^ff^là de laj 
ligne^ ils vontaufud., >• > ->' >' ;> f ^ - 

. On „nç peut . former ? que des. iC9t^§6hîres ; va-» 
gués fuy tout ce qui regarde Tinti^ô^i^ ^: l'A-j 
friRue5;;mais il^éftjjien connu qu^iftf; Joute 1% 
çote.j le gouyejfi^i^lnt ;^ft arbiti'fiii^f/' (^e I9 
defpçtgifoit appîplié. au trône p«,rle%.drpits 4fr 
k naiflance, ou qj|'il.âfc;fi?iÇ par- élP^feiqiV ^ lei 

peiipteç^a'pnt d*a»«rie l^:que i§i:VplQmé^' n ; ) 
. Â^gja^^cp qv'Qn.pwt(.îrQuyey:fiî>gul^ en Eu- 

^Pf..5. où le grîMid ngnabre.desMi^onarchies 

hévéditàifes ^'Qppt^iv^' la traAquUltti <^ gou- 

vemeraenseleftià:^ àei?^ profpéi;ité (Jçjtous leâ[ 

4^t&>lj^rfs;i c'^ft î^*ei^''Afr^vie>: îes contrée» 

QÙ il jF,.a;k moins cfe ifévdutioîw -^ fent cellea 

?yi loift conferVéfilje': droit; de. choifir leurs qhefs^ 
;our rordinairçj.fi'eft yn vieiUafdi dp^t; la &■^ 
geffe jeft gènéral<¥njeft5-;çqt)nue: La jfiift^efç ^onti 
fe fait ce çHpijç, ieAj&^pî^i, , maHif ng^^îie^tr Çon-r 
venir qu'à de tr^-^ii;^ ét^;$* .J^.pçttple fe 
^îÀjf9n gré 4hs, fjois jours çM*,.k PJÎoyei^ 
qui, lui rparpît k;, pluft;^pFppi?e J^ rifiPÈPtt^ 
mçnt.' SiJ^s vpiiç:; fe rtfpuvenç pafçig^i^j ceHiî 
quiçn 1^ réûrti ufl.. plfifegrand nombfç, iUMnipe, 
% quatrième jqitr ^^ijn ; de c^ux , qui ,ontr«p iiB&oim 

1 yoijc que lui/; T-PUU bpHime , libre f , 4mt d^ 
^ff»g^- Il y. a. rpîôîîj^e .quelques $îit>|is où le& 
^^ffif^J9"#nt dfe;pg^riyik^e.. t y ;. . ; . 

.Telle eft.^ à, V^jcçep^ic^n ^ dçs wyautp^n Mr^- 
4itair3 de B«nin,8ft.r{JeJ^da^ k/foij^aiten de^ 
cette. ÇD^ile ôq mv^ é»tp;.qui fom.raunoiïi.de; 
U.U^w. Au fud;.o^,,tro»?fe, k'Mfty»pèl^'*c.^lei 
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Quilingô ) dont les chefs font pri^ parmi fef 
miniftres de la reHeion^ les empires de Loango 
& de Congo , où h couronne le perpétue dans 
b ligne nuuculine du côté des femmes : c*eft-à« 
dire ^ que le premier fils de la fœur ainée du 
roi hérité ^U trône devenu vacant. Ces peuples 
croyent qu*un enfant eft bien plus sûreiment le 
fils de fa mère que deThomme qu^elle a épôu- 
fé : ils s*en rapportent plus au moment ae la 
parturition qu'ils voient, qu*à celui de la con* 
ception qu'ils ne voient pas. ^^ 

Ces natiotis vivent dans une ignorance en-, 
tiere de tèt- art fi révéré parmi nous fous le 
nom de politique. • Cepenaj^t, ils ne laiflent 
pas d*eft <>bièrver les ^rm^tés & certaines 
Dienféaiîces. L'ufage des ambaflades leur e^ 
familier; C'eft ou pour foUiciter des* (ëcours 
contre un ennemi puifTant, ou pour reclamer 
une médiation dans les différens, ou pbuf £ûre 
complirftént fui* des fuc^ès, fur une naiflahce , 
fur une pluie après une grande fécherefle. L'en- 
voyé ne 4oit jamais s'arrêter plus d'un jour au 
terme f de fa nmlion, ni voyager pendant la nuit 
dans lés états d'un prinùé étranger. Il niarche 
précédé d^m tambblir qui aAnohce au loin ion 
caraftere^, & accompagné de cinq ou fîx de 
ifes amîs. : Dans les lieux où il s'arrête pour pren- 
dre du repos, il eft reçu' avec ' refpect j mais* il 
n'en peut partir avant le lever du foleil, & fans 
que iôn hôte ait afieniblé Quelques péffânnes 
qui puiflent témoigner qu'ir ne lui eft arrivé 
aucun àc^ideiit. Au refte ^ on ne coilnoît au- 
cune deces négociations qui ait un objet un 
peu compliqué. Jamais 'tïn ne ftipule rien pour 
le ptflTét l^âl^ rien pdiiiv l'avenir : tout eft p6ur 

le 



t»B?- «% ^^.ew avoir .^qffljgppoçt fuiyA aseclç^ 

nent • j^'a .de 

libre. .; Toui pr^nnsfltf leg. larmes pour ç(»vrit 
tettfs .fto^i^es:, pv BWrcftilQr c^eçclii^^dii : but 
wn- >« É^nérayx fqn^, chpi/is par Iç^ IJpjyati 
& <of»fiFpiep par 1? prince., I^'a^méeiwflçhe*;^ 

RWttni ipsjc, terminées > ;feij-.;.Son «curfio^^n 
çwin^. n'qft iamaiis Vg^e*. parce qjue.iiîayqiît 


^OÇP 'i»«f ^^^bl^awk4éf Wreat. afTfiï Cuvent 

les fujets ordinaires de la guerre. D^%jte,^^J^ 

frf%Qf ,Mi^ ^:pufii^.,On, kajM^ggenvec 
iSliJf i«Piîî«WMs *l!$>il.J?^!Sfo!^ ! «%lay€$. , , h.rsm» 
ïJ!R:9eifiR^*a^»»n§.^çipi|^jj temiçire :.îUppWr 
J^lpK^ee$i.^r à> K cpwTOWie .,4piît le c)i:9f >fixe 
i/»«^^»fflj?i?^WÎ d9«.«MriV!er,;6<:4ontjl doit 

. >e$^,i9a«ïi^ ae/ieirinjngrl^s différons,, ^fed 
^,/^«if ^«Bta/cejle des, petits^ éjats^'^utcont .tJes 

^rvp.îSgé^ipwrr nç pas .îiirgfii: ia.paix. Lw grands 
empires, font .Réduits à s'y confortnqr^ lav«c des 



fom IF, 


Ion 




gré tl? ^ y\eé^%<^^^ 
ces , -il'- Àé- leur piefcHV aucùh'pnhpipe: â'àdihw 
niftration. Ce u>nc de petits iouVenâis <)ùi ,' 
j-^ '«-"iHiinte d*èt* -fôôpçdnn^- -"---*^**="- •- 
5 '■ inort ', ' f î vëht -en bo 

... ^upladéS'éleÂives qui 

L'iisrmoiiië ' entré ''4ss pciiflànces ^dnifidérabléi 

^6c ' lëft 'aiÉRt-es- 'étatï ftibfiite pflr \ii:'''^^éxHm* 

^toente? *ufeMe( prince' a fiir fes fùfàs'^ -éc par 

PînippflSwRÉé wk if eft'idè is'en fémr -.comnie il 



Srfloité^ û'eft pèirtt - eft'.'ï^fè , f ^ou^'ag»' fiif 
d^< màfTès. Il pe«« '&tén^QrdonoèT .la- mort' de 
f€(|t lieutenant , '&V«étité'la-î)rovince'rftRlrigleti 
À ion cèfixbiuiclémenc'il ' mais $'il:.'t>fâ(»tteoit U 



<re < ««iKiè <é«l}ë2lk'' ^ %ënt ' tioik' lébiii^'/jfliicrà 
«n'j»tïrtfêuUet<) mais Sn» pëut'rîéh^i^Snt^toti^ 

t^fié : autre raifdtt ^lù ^M^iééhb' ' l^klé^^ 


nmt des petits étâs-^'4es g^i^^e^^oé 
%M I peuiiik$ n'att3âifaçh€'%Udtine mfPVW'^om 
^'^ôi^ùêtes'. Lé fed hôirntkië t^âS^^^^ 
touché) > étbît un ' dtiartiëi^ d%feIaVë§'-^<^irâ^%^ 
én&nic^i' «\roit fi^èq^ïèiitê^ lëj^t^il^ii^fi^i^ 
jpéens, £c qui dans un âge pilùi<iM^r4'lS¥ift 
Wjnige'i» Pbrtùgaîi iOfe ftfa VôyôSe^ H:é qWU 
âttetfdoiV'fdirè , ' ënfiatiimft fô^ irââgihàtibA, •& 
4ui «p^k V^^I^'^i^îtlfbuviht'i^tM. grand 
nom « e»^ becafiMnamt de .grands ' <ttii4tièfit!s/: De 
«èiow Jains fa patrie^'i^il-^fe ftnik -hainaiè'^a^di 
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nfe,' 6c il virit à bout de les armer contre leurs 
voifins. Rien ne put réfîfter à fa' valeur, &;û 
domination s'étendit fur plus de cmt lieues dfe 
côtes dont Anamabou étoit le centre. Il mou*- 
Tut. Pedbnne n'bfa lui fuccéder v & tous les refr 
forts defon^autaritéfe relâcliant.à la fois, cha- 
que chofe reprit fa place. /':/:. 

La religion chrétienne Se ylà' religion mafao^ 
inétane femblënt tenir par rlësl dieux bouts la 
partie de î* Africjùé Occidentale fréquentée pair 
les Européens; Les mufulmads 4e la Barbarie 
ont porte leurs ; dogmes aux ^eubks du Czf* 
Vérd qui eui-^mêmes les ont étendus plus ; lain» 
A niefure ' que ces dogmes Je font éloignés : de 
leur fource^ ils fe font fi fort altérés, que.thitr 
que ^rbyauxtie ^' chaque village, chaque famille 
en « de drffërens; \ Sans la cirooncifion <^i eft 
d'un ufâge. généml, à peioe foupçonneroit^oà 
les peuples de profefler te même culte. l\ û« 
s*éft tDut-?à*éait jàtrôté qu'au; Gap de. NÏ^ité 
dont les 'habitant n'ont poîat 4^ iromiï^UÇiicii*» 
t ion avéè leurs .voi£ns. . -. <n-: \ 

Ce que: '1er r Arabes avotent -faiï au notd>'!dt 
la ligne jpijur l'alcoran , les Portugais le firent 
dans la ftme ^.fod pour révangile'. Ils établi? 
rent fon énipi]^ vers k fin du ^quinziemer. lù^^ 
cle ^ xfepuii le pays de Benguela jafqu'au . "ÇLm^ 
Un cuke mri pretentoit des moyens sûrs &. fej 
ciles pour .l'expiation dé - tous m crimes y te 
trouva du goût .des nations qui; avoient; uiit 
religion moins canfolante.ij S'R fut profcrit de* 
puis dahs:>pliifîçurs états:^ qe jtoent les vîdbe»t 
ces de ce^ promoteurs qui ! lui attirèrent cette 
difgrace. Qn l'a même tout - à - ftit défigura dianj 
les contrées, où il s'eft maintenu. Quelques pri^ 
tiques mimiti^fes font toui ce qui en m&^:. ] ; > 

I % 


Î32 \HÏ/£otre .■■■> 

r Le$ côtes vUcées au centre ont cotiktté de$ 
liiperftitions locales, dont l'origine doit être 
ébrt ancienne* .Elles confî fient dans ie culte de 
cette (bule innombrable de. dhrinitiés ou de &r 
tidiôs que chacun fe fait à .ùl mode & pour 
ion ufa^e ^ ihns la foi aux augures 9 aux épteu? 
ves du feu & de Teau bouillante y ;è" la yenu 
tles gi'is^gri^. Il 'y: a des iuperâttâocis plusdan*' 

tereufes^ c'eft la confiance areugleqû^on a- dans 
^ prêtres qui en font les mintârres & 'les propaga* 
teurs) ils ont le <dépôt des traditions nationales } 



àe la Tertilité des campagnes :: : à ce titre oii 
leur offte toiyoïirç Jés premiers i^uità. Toutes 
lès autres en*wrs dirigent rbomméi.TJers une fin 
(ôchkfj 8c . tandem à le rendre plus ckux 8c 

tïfaspaifible; - : 

^«Xes diSFéi^tës • religions répandaés • cit Afi> 
quô^ n^en: <^t pas^^cbapgé là: mamere'de viyre^ 
parce que Pinfluence du cfinaat eft fi fcarte^ 
i^^éQie ne kiflfé pjjint d'empire aux bptrpoasfur 
i» mœurs. Les matfons y font toujours confî 
txvim de braiTChes de p^infer:;,: toàdr àO, plus 
deuei^e 8c couvertes^ de paille^ d?bfier où de 
it^«^. Il a^y z ms d^aub^cs qieÙDlés que des 
piliers, des pcrrs* de terre, des^iattes qui fer- 
a^nt de lit 9 8c des.caleb^es avec lefqiœlles on 
fiUt tous les wftenfîles. UneV ceinture qui/com 
vre les rei(is tient Ueu de tout bêtement. On 
fe nourrit de gibitr, d^ poHTon ,< dé ^fruits , diç 
«12 ou de j*aiti de biays mal cuit- , Le vin dé 
pdmier iert' dô boiflbn. Les arts font^ inconnus* 
Tops les travaux fe rêduilêrit àîquelques oc-î 
cupatîons champêtvej^; Il n'y st^ ig^ece de cuki-i 


• / 
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vée qoe la: centième 'partie du pays % Se. oncoxri 
l'eft-teUe.iniférableinent^ oupai* des gens pauvres 
ou par des efclavès à <^ leur, pareflè & leur état 
foot abbomi^ le trayail. 

Il y a .mains d'unHbrmité dans les mœuii 
<{ue dans les beCbins. Sur te^ hords dû N^ecj 
les femoies font piierqûe toutes belles ^ fi ce n^eft 
pas la couleur, mais la jufteilè des propor-^ 
lions qui £ôt;lâ: beauté. Modeftes, tendres &: 
fidèles , un air d'innocenoe règne dans leurs re^ 
gatds ^ & l^ur langage fe feot de leur timidités 
Les noms de Ztlia^ dé Calipfo y de Fanni^ de 
Zamé, qa*elles <'patoiiIèht;te^r de la volupté 
même , (e pronracent avec . une inflexion dé 
Toixy donir nos organes r ne faunoient rendre la 
molefle 80 la douceur. Les hommes ont lataifiç 
avant^eu&y la peau: d'un néir.d'ébene, le| 
traits ,- la phifiônamie agréables^ L'habitudle di 
dompter les^ die vaux Se de fiûre'la guefre aux 
bêtes féroces^iléor donne une contenance ao^ 
bk. Hardis ^uais le dangery.âs iupportent difè 
ficilement un outn^e ^ mais L'exemple des ani*» 
maux qu'ils ' ont éfevés, leur in^e une re^ 
connoiflande iàns boimes^ pour un maître qui 
les traite bien. On ne connoit. point dedomef-» 
tiques plus âctentifS) plus fobres v :&. d'un ana^ 
chemmt ^i tienne plus de h pâffîon s ,mais ils 
ne font ^psjs boni cultivate!urs. Leur corps n'efi 
pas accôucunaérià & courbéîr^ & à s'incliner vers 
lat^re pour b'défeicfaer. 

La : dM^eiir ide :1a peau < des Afrioaim dégé'î 
nere en allâns^rari L^e^..Xçst*^iiples y. ont: la 
pluçarc tin cor pSf iobmte /jnuçs^ iiaccourci ^ tiiè 
air de force egopnnié pat^ desF^knufcles roideri 
les ti*aits du vifages écartés & imi phifionomie;; 
Les-figures qii'ik s'imprinàeEiCi&iaJexfœntjfftti^ 
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les joacs, ajoutent encore à cette laidear fa*** 
ttireUe. Un (bl ingrat qui fe réfufè même au 
travail, leur a fiût uhe néceffité de 4a pèche, 
quoique la mer prefque improtidable par ittie 
barre qui règne le long de la côte ^ femblât 
les en détourner* : Rebutés en quelque forte par 
ces deux élémens ^ ils ont cherche des;{êcours 
cfae2 des nations voifines plus . Ëivorifées de h| 
nature \ ils en ont tiré leur fUbiiftanûe, en leur 
vendant dufel. Leurefprit de négoce s'eft éten-* 
du depuis Paiiivée des Ëuropétas \ parce que 
chez tous les hommes , les idées fe développent 
en raifon des chofes > & qu^il y ^a plus de corn* 
binaifbns i faire , pour écfaimger. un elclave 
contre plufieuis. .fortes . de marchândifes , que 
pbur vendre une méfure de fel. Du'reftej pro- 
pres pour tous les travaux où il [ne faut que de 
la. force, ils font* ineptes pour iè fer vice, inté*? 
rieur de la domefticité. Cet état eft contraire 
aux habitudes de rieur éducation, ^qui les paye 
tn détail de ch^une de leurs, œkions. La ré- 
ciprocité d^un travail & .d'un:pi^efflent journa- 
lier, eft peut-être un^es tneiUeun alimens de 
rinduftrie chez tous leS'hcMnmes<^ -les femmes 
de ces nègres marchands , partagem; tous :leurs 
travaux, excepté la pêche. Ëlks n'ont, ni l'a- 
ménité , ni la reténue , ni ia difccéttbn ^ ni la 
beauté des foon^mes^ * du Niger i & i^iqu'auffi 
çhaftes, elljs^ paroiflènt avoir xnoîna , de. fenti- 
ment. En comparant les detix nations , on fè- 
roit tenté de croire que Tune eft ie bas. peuple 
d'une ville bplic^ v^&.que Taucre a reçu une 
éducation djftii^uée^ ^On apperçoit dans leur 
langage rexpremoii de leur caraâerej Lesfac; 
cens de Tune font d'une douceur êxtcême i ceux 
^ l'autre font durs & f^s comine fon tenw. 
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delà^ la riv«t€'>de Volte, daiw^ Bet 
tm-^ :dc idftils les aocq^s ^{Hiys conmii^ ions te 
nQBi[jgéhéii0 de la cjâte d'or ^ les i peuples ont la 
peau anie& d'un noir fombre, lea dents beU^ ^ 
kftaîQe^hfi^mne'màis aflez birâ prife^ ,1a con- ' 
fieÉÉMe/iciâlide. • Leiir.ipfaiiionomie , quoiquîa^ez 
agrarole^' le feroit beaucoup: davantage m& l'u^ 
ûgQ où'font les femines dé fe ckràofiferlle .vi« 
fage-y & ie^ hommes d'4BijptiM? à cette' manie i^ 
cote > dé.>fe * brûler le front ^ i Une métemp iScofe 
qui leur éd: particulière^ cfôic la bafe (fe lèujP 
ciaoyaascel : cils, «penfiant /icpie dans . qùeH^ue rliea 
qh'iU JttUent. on qn^^ba* wsi:. fA'anfpol'te , 'û& -doi«- 
vént::àpcè8i:leur mort ^ ùkt qu'ils fe la; donncnn 
eai ^'às:;il'attèndeift'^ ^revenir chez .eux* :Cectç 
c<mi^iAioi^ fait leur iboidiaip , parcenqi^îk ré-> 
^[ardentUenr patrie comme le» c>lus déKctèux fe-» 
jcnfi^ide'lhiiiiversi Unk'èrrmr'u.dou^àefferà ^leg 
rendue hunjiains;! Les étcanàen jqui iê fixent! '^bn9 
ce "dimapi^'jr i0nt.^nîcé9:)%ec:ifes .^aids' 'j^ités 
jufi}uIaN»;re%0â: ,. danstUifnErfasrfidni où l^a^eff 
qu'ils viennent i y. recévqir'ktnècotnpenCe'dep leurs 
bonrieBitmoâuiSi^ Gei j^pte^a < we difpôficibn àl 
la li^i^ei^ i^txi: neriremaE^ae-pasMlatié^ les na-' 
titeis. voifînes^ du gnût po^ ^le* travail y la xon^* 
eeptrân aifés^ Jiniiigeaiearfûr , uneiéquîté que> 
ks«ro6nftances sutéi^nt «rarement ^ iScmnc) griader 
fiariidcé 2 ta ' ie façoimer ^jaux; , manîeresf ; étrangères.» 
Ii''$ientidavam^ 'mixri coutumes de: font e6m'^ 
Boerpêyioffi même qu'elles ne lui Tont pas- éâ^' 
voiEaUea. j Jbti metbode.à de négocier avec • luiy 
fat loag^tems c^ ^qu'elle avoit été d'abord. Lç 
premââp Tdtfl^u qfu arrîvdit confonomoit fa Jtrai*^ 
tev^a^^snt gu'ua autxe put commeqcer; la fiènne*-. 
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Chacun wxÀl fou tain .1^. ânxéoiUiijpwf 
Tun , étoft le prix de tous. Ce. n'eft que de« 
pu!& pieu . ^e cêtii liatkm s'eft détîâtàimêe i 
profiter des «rûon^gfs que Juî offirok Ik çcn^ 
cunrence de» mûqôiar Eurdpéedneii ^.Aé^œ»» 
toient Tes.pokts... ,-• - » . .';;:..,;.;. ;. ; • 

Les peuples fitués encre la ligne &; le:; Zaire^ 
ont .tous une . grande f effiepiblanlce. Us fasÊÊÊmen 
âuits. Xeqr conlllitiiâQnieâ moins, vbbuttdqiie 
celle;. des. habkans du nord de réquateui 1 èc 
quoiqu'il y. aiÉ qmslqiiéè marques fuir feu^ vi^ 
lage , on n'y appêrçok .Jamais de •éet'ciéatrièes 
quiicixoquentauprc^i^t.coupdœîl. Leur iioiir-* 
^ ritùre>eéi j6|nple , &; leur irk firugale.: Ikaiofeno 
le repiosyiçc ne traràlleot jamais, jiilidelà; de 
leurs forcôs. Leurffkâ font zcçoûxmgfiéesràç 
jeux militaires qui retsacçut Tidée. oeiiSof an«« 
eiens t6amois ^ avec cetie difftirence qu'en: E/q^ 
K>pe ils.étxumt l'eiercice des nationsiguecrie^ 
res y fie qu^ Afrique* as irai: l'anuifeiiient (|\nn 
pétale tirâidè. . Le» ^montes né partsagcot pbîfiQ 
cèsi<p^ifir& pubUcs. iiRéame& «dans qa^t^aesàtiiaH 
fonsf! ;ëUfts paflântiiwûiéneufemeht jbijouhipè^ 
fiafi^iqû'aùçua faoïBraé 3^^ être aàmis rdàn» 
lèuciociét^. I^ jaloufiqito rangs efliJa;i|duaDfan 

Çaffioni de bes ^aspW.rnkurmlciiieiit fsûfi^esv; 
'out eS^ étiquette, oc à ]a>cour des pnnees^^ & 
dans les. conditions prii;(ee8. ;<Âu. moitidre léaô^^ 
ment^ oniAOâle cbeâcc iies i amis 9 ou pourieaifiêax 
cicetti ou pour.jS.'affîgei!]av£C!seux. l&ii 
eft /le iiajet .de ; troisrimois: de tvifites;; -•Les'oi 
fei^Qs fl'UEi faontoe : à& . xrédiD durent / queiqiœ9? 
{jatsi deux : ans. Les ^ens qui' ^ tenoôdnt a Jki par 
quelque lieh, promei9ent fe» tnfteaiseitnoiians^ 
plufieurs provinces^ La tcoupe . groffit émsJM{ 
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êkpàié''\& dadavre dan^k tombeau^ âvec^ks de- 
mon&tttiom de la- douleur la plus exceffive- Un 

g E>ût/JS décidé pour ]és cérémonies, s^eft trouvé 
Tomble à laduperftîtion t}ui eft devenue à fon 
tour k *fouï5ce a?une' mdàlence exceffive.' Daik 
ec9 contrées, la terre asSe^ fertile pour, n'avoir 
pas befrài d'un grand travail, n'eft 'ciiltîvée 
que par des femmes ^^ que la fervitude ou l'indi*» 
gence condamnent à< ces labeurs. Les efdavei 
mâl^'Cni^lea liommes/ libres mais pauvres, s'oc« 
capentif^de la^ dsafSe & de la pêche, où font oc*^ 
oopésit gi^âir le> cofte^é é^s gens eil place. Il 
yaoeagé&éi^ ;dans'..G8tt0 nation moins.. d'é^a^ 
iitéionti^ les d^u:» fexss:, qu'on n'en trouve cfiez 
&s 'voîfitts. La lasttfiaQce de le t^ng y donnent 
àqùe^lle&lè^lmea•Vdr0it defe chbiisr un mari 
qù'efia tiennent datiùme fujétion extrême. Eliei 
ont:ukême fedrDf£,:quéid elles en font. mécon^ 
fieiii»,dele réduire i l-efcla<\na^e $ &Ton doit 
imagmer qu'elfes u&nt^ voloncién :de ce ^ privi^» 
lege'j humiliant pow ll^daix fexeSr Gar^ qû^âr^ 
ee ' qift'un hoitime |^' • < dont» une femme: fieiit fkir^ 
fon efclave ? Il n'eft bon ni pour elle, ni pour 

lui. . J .• ,-i ^ ^ '/ J:.ViiM-.' 

* DiiZaâire à la rivière 'de lOoanu ,!iûh iré^rouve 
bien- Iés^.jtticienhe5t4nœtirgi^ 'mais on y^çmaitque 
Qn mélange confus dé pratiques- Européennes 
qui lis fe voit pas ailieufts. il eft? naturel de 
P^iêr^ que les Portugaisî^ qui omàdergrands éta-» 
blifiemens dans cette contrée & qui ont voulu 
y introduire le cbriftianifme , fefpnt plus corn-* 
iminiqués oiae ne l'oàt fait les autnesiciationsy 
qui ayatit de fîmplès comptoirs -au nord de la 
ligne ^ ne fe iont^dcoupés i]!jte de*! leur cbm** 

n% p4$->befiiia d^Cm'^^vei'ti.qut 


/' 


tout ce-qu'oi): vient de diie des peuples deiGùi» 
née, ne doit s'entendre •^i^oureufemeacxjae de 
cette clafle .d'hommes qui, dans tous hsf.pays<^ 
décidedu caraâere d'une nation. Des. oidres .im 
férieurs^' la efclayes s'ébignentde cette nèfiasH 
'blmce^'à proportion qu'useront* avilis ou» éé^ 
'grades p^ leucs occupations ou par . kur . état: 
Cependant les obfervateur^^ les plus pén^tians 
^ont remarqué,. qu'il n'y ^avoilt pas entre cesipeuf 
pies Se les copdîtionsqul<ileS'^artagQot,!xie8L va<i 
liétés auili' tparquées que libuareiir' trouvons, dfm 
les états fitués entre PËlbe.& le. Tibre, ^ 
forment à peu près la:.mêrae.iétà3dtte de rote 
que le Niger Se le Goansa. Pluis les hommes 
s'éloignent de la nature, y ftioiins ils doivent ;& 
reflemblen «La multipficité^âeà mfticuttoiamisiit 
les Se politiques, jette :tiécei&ixement)dai6s'ile 
caraâere mônd Se dans^lesr habitudes pfayfiques 
des nuances, inconnues dans .les ibciétés moins 
compliquées^: d'ailleUrs/la nature plus impérîeufe 
{btu b zohâ torride que fi>us les zones témpér 
rées , lai^e.>moins d'aâicm'au^ influence» teone 
les : les hc^rfunes s'y reflembleîttf davantage , parce 
qu'ils tiennent tout d'elle ', Se prefque rien M 
l'art. En fl^rope:^(.tihL'Cominerce' étendd ScCdi* 
verfifiéy variant Sc^ multipliant les jouiffiincesy 
les CoitunesJ fiC les, conditions , ajoute encore 
aux différenciés q6e le j climat , les loix & k$ 
préjugés ontjétablîes^cbes des peuples aâîâ Se 

En Guinée-, le commercé n^a jamais pa faire 
une grande lévolution dans Jte^ imoeur s. Il iê: boc- 
noit autrefois à qùeloues.éeUapges de &1 & de* 
poiflon fethé!^ jq^ les i:natioos< éloignées ide.la 
côte confommoient. Elles donnoient en retour, 
des; {neces d'étoffe ûiâesudluç filqui n^eii autre 
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cbofe qu'une * rubftaifce figneùfe' , cdllêe ^ fc^ 
récorce d'un arbre particulier à ces climats. L'air 
h durcit 5 & la rend propm à toute forte tje 
tiflure. On ^ 'fait des bdrin^S) des efpecès' 
d'écbarpes, des tabliers pour la ceinture dont % 
ferme varie félon la mode ôtie thaauè nation i 
adontée. î^a couleur natureUe du^ fil eft4e gm 
lave. La roféé qui blanchit 'nos lins lui donne 
une couleur de citron que les gens riches aiment. 
Il obtient le noir qui eft % Tùfage du peuple ,' 
de fà propre écorce infufée fitnpleméht dans l'eau: 
La facilité qu'où a trouvée à lui faire prendre 
tQUtf^; les couleurs 9 a déterminé à en^rmerdiffe-' 
rentes 'figures d'homme^ d'oifèaux & de quadm*' 
pedes. Lés étofïesf ainfi ouvi^gées, fervent â ta- 
pifler l'intérieur des appartêmens, à couvrir des 
fiegës&'à faire d'autres itfêubfei; - • * "" 
Les premiers Européens qui fréquentèrent les 
eôteâ occidentales de l'Afrique i donnèrent une 
valeur à la cire , à l'ivoire , aux gommes qui n'en 
avoient point. Ils donnèrent uW |^fix à l'or, dont 
ils tiroient aui plus troi^i ittUte <^matcs par an..- 
Leur inquiète avarice qui n'a jamais été fatisfaitef 
iie cette extraâion , leur a falit imaginer à diVer- 
fësreprifes, d^e&^moyenS fins nothbre poù* raW 

fmenter. Ils fe croient à la veille de rëuffifj 
C voici comnfent. * ' l :. o 

Dans l'irrtéi^ieur de l'Afrique y *i^ douriemè'-é& 
tràziéme dégrés de latitude fepténtrionale, éA 
tm pays aflez- éteiidu , connu fous le nom deBam*^ 
l)ouc. Iln'obât point à un roi piarticulier s mai4 
il eft gouverné féx des féigneur^ de village, tfom-^ 
»és Farim. C^ chefs héréditaires & indépën- 
dims lesf uns < dés autres, font tous obligés de con^ 
courir i la dôftfife de l'état , lorfqu'il eft attaqué 


dam fon entier^ ou fealeœent da»s i^el^*!!^^ di 
Tes membres. . ; , ' . 

. J^Cr territoire de cette république ^rif^oeratiqu^ 
eftféç ôc aride.. Il n'y. croit ni.mays^ ni riz^m 
légume^. On y .manque même de pailles Sd 
d'nerbies aflea^ longues pour couviir les habita-f 
txons. Les chaleurs infupporubles qu*oO y éprou- 
ve , Tiennent en .pa^ie de ce qu'il ell entouré 
de hautes montagnesquiempéchont les ytnt^^^en 
rafraîchir ralr« Le ;<lîmat n'eil; ^ plus (àûl 
qu'agréable ^ dès vapeurs qui fort^nt çontim]ë|le«v 
ment des entrailles d'Un Col i^^mpî^ de:^m|néfiaux^ 
en rendent le i^jour dwg^reux 5 f|tf -tout pout 
des étranger»; 

. Ce qui a aj:tiré qqdque attenition fur un (\ 
mauvais pays,^ c'eft ion or* Il y left fi cottiipuni 
qu^on en trouve jpir^rqu' indifféremment par-touti 
Il fuffit que^u$jfois pour en avoir ^ de racler la 
iuperficie d'une terre iirgileufe 9 légère & méléei 
^sfable^ Lorfoue jà siine eft trèsHricbe» elle eft 
millée à^^^qu^ pieds ^e prprofi^ur &^ ja^ 
mais plus loin:, ^qj^piq^'on miff^v^vc^e qu'eljft 
dey^noît çopuflifflérnpnt plus^bpnd^titgjàijiefurô 
qu'on creufoit d^vi^age. Lçs mî^e^]^ font tro^ 
ps^t^fT^iQc pour fuivre i}n travail qu^dçi^c^t tou^ 
joui's plus pértibl?5 & trop ignprgps pouf remç- 
dier aux inconvéniens qu'il nejBWnqueroit p^ 
4^^tramer. L^r négligence ^ kut ineptie font 
ppufleesfi Iqin^ qu'on lavant l'or pôtur le déta-r 
cher de la terr§i,, jjs . n'en conferyettt que les plus 

{rro^es jparties.s- fear pluslç^erçs^'^ Yoiit aveâ 
'çau qui s'éçou|e par un plan inplioé, fi 

...Les habitansde Bambouc n'e:^ph>itent pas. î^ 
naines ^ en tout; tçmpf, ni quand J^OuJeur (èmt) 
We^ Ik fopt:^¥g«s d'attpndj^^qiiftiiies Jbdfoini 
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^lionnekTôii* publics ayetrt déù^ririiné lés I^ttriiiÀ 
^en acoOidw la pèrmiilîoiw Loffqii'dle e(t pUr 
blique, tous ceux auxquels il convient tf en ferô^ 
'fi ter. fe imàôtix. au lieu défigné- jLe • travail :fini ^ 
Tc^n lait le païtage. La moitié de «Por revient au 
fdgneu^i. fie \e rejfte eft diftribûé entre lei tra- 
bailleurs par égales portions. XDeux qui vëteilént 
4e Tor , <laQs un ai^ire tems que c^lui de la £:^iiiHe 
générate, enfvoiit chercher ckto le lit des'rîvie^ 

re$, où 11 eft comipun. . " * -^ 

Les Fr^çoW établis dattt lâ^eâegal encentdi^ 
^ent parler l<»tig-^âi^ des irtfii^s'delSaniboUc, 
<fâifô y ajouter bÉaùtdup de foi. Lôrfqu'ils en ieu^ 
)'ent<^i|âté réxlft^noe^ ils eh defirerent la pof- 
lëffion. La perte de la colonfe a * fait palier cette 
Ambition à leurt^inq^ur. £;' Ar^teterre âCoccupe 
des moji^tis de ââre couler dàlâ^ Ton fein de/li 
grands tiîéfors i;*quoique la rbW& pour y arriver 
Iku" k Niger ^foit de plus> de' ttoiis cens lieues. 
Sur la foi d'vtn voyageur" feodetne 9 on^ ^^it 
croire les ppflèffîoas de Gov^ , pluâ à js^ortée Ût 
cette cotiqu^tQ^ypâr k ii^^^kë»o<l^^^lHm<i^ 
«voit toub^s^éé^ îiégligée f€^r âés raiiR)ns ti^e^ 
iongues^ na ^développer ^ niaiè <|tf on a Teconjnu 
âans les depffkîs tepis, propre à recévpir d^ lift- 
timen^ de 't9oi^^>^ilS toisneaus:. ^utre que ce 
càfemitr^ft^pbis^^èutt de moitié que l'amië^^ M 
eii pli» facile. Le Niper eft dangereux à ren^mw 
ter. On ô'ypèttt" navrer <|u^ Sans le tems (tes 
inîoi^dàXioi^- il hm âii^ une partie du vo^àg^ 
par terre ^ à caufe des rochefs^qui barrent le éours 
cte la rivk^ew ^rois mois font à peiné fuffifans 
pouir fwmbncer^ces difficulté $ Se dans un moli 
*n pew; atîriver au tnônie lefmè par le;Sàlum 

2ul ne prÉléme * au<nm de c^s- inconvéniens. Les 
eusr WKivtt âOMdiiirdat égaillaient > sôa^ avec 
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la 19^ inéô^hé d':ô&ftacles^ à Galam, i Tosi- 
bur, à BamSairas^ isoins riches en or <}iie B^m^ 
l>ouC) mais pourtant fort riches*.. 
ç:/sljj*6l des deux peuples rivaux qui arrive le 
fpremjeir , gutx naines , par Tune ou l'autre de ces 
.y pies ) fonâtnbîïipnrfen fera pas pluîs près d'être 
^(I/btuvie. Les b^bhans de Bambouc connoUTent 
le prix de leur pays. Une Ioi^uq e^^périence k^ 
il convaincus de la naffion qu*pnt. tous, les peu- 
ples pour leur métal , du defir même qu'ils au- 
xoienc de fe reiiedrj^ maîtres de la régipn qui le 
produit. Cette opimon leur a infpiré une telle 
défiî^ce, qu'ils ne permettent X'éntr^e de leurs 
provinces qu*à l.^tr4lig€r qui leUf apporte ce 

3ue la ftérilité; de îte»^ fel les oblige là • recevoir 
^ 'ailleurs. On îerpfc difficilement. Mriyer d^ 
Shef^. contrée Ç\ èldignée de la mer tles forces fuffi- 
f^nies.pour l'enysAir j & les Ëurdpéens përiroient 
biei>tpt d^ns des l&blesi brûlans, maUfains & 
jf^ fubfiftappe^,: ii.a Jeduaipn j^iroîtja/feuk 
iWyi^ ^ ^^^^ %îç ouverte. Lé .moyen le plus 
ftmc^e pour ,g4gnieiî cette nation;, fèroit de lui 
^Wit les mgr^fmdîfes qu'elle ;^)re 4es maures ^ 
i3fl-k?)M feyiî*^ à: meilleur marché, i& de M 
4ife; connoîtrft ida opuvelles jpuiflîtoQeS.; A: c» 
.p;"ixles Bamboucsrcéàeroient peut-être Je droit 
id'exjfoitçr leur$ mines. En attendant cette ré? 
jjj^HPipij, qui , vjçaJfemblablement .QlWrivem- jtr 
m%\%^ nous exerçons dans kiGukiée'une branr 
ch^de commerce bien plus imttoflant^ quâ tout 
\%xà\k monde : ç'e^ celle des èlck'vies ; • , . ; 

l^a propriété quel quelques hommes ont act 
quife fur d'autres dans cette opiilenfee;J$( malbeu- 
reufe partie du monde , eft/d'unei origine -fort 
ançienqe. ; . E^lk v ,$fl généralement établie» fi l*on 
en çxçejptje fljtf!jq«»^0l«:.<:gû»»5 fl»îù liberté 
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s^ll ' retirée ' 2c ^ârïièè; Cependant- nul > proprié- 
taire U*« drbit de VeAdre un hoditm -né datd 
Yk9X de fei^rimde;>-'Il peut dHpolè» ffUlemenr 
ééff'ëfôkve» «{u'il' akii»(ien , fiMi^ia'gâerfe où: 
fbut' j^rifoittiieréft: eMvé à inoiite 'd^élehange . 
feit i^>titi«'<Pi(a^iiiâ<|eur <^u«l<}uie' tort qu'on 
loi aura ^ fait, fqit ennn qu'il 'tassait rêçus' eoi 
tiiAoignage ^'de<:-^e«di{ût6îf&nce. Oette loi ' qui 
f^ihlrte^ré'^te'eh ftivéur de Terdaye né j' pouf 
fe'faii^^ jouir ^•â'^idille £c de fim-^iyj'j ed» 
fnTi^ffifaBtej-depUîs qùë les Eurdpébis otK- établi 
te ' W*é;'4Ûr léë.-<<aïëji "d^ Afnque^ l^iBe^iç.^ «^ 
Sùdêfr' tbus là |oùrs ; • par les > q«fe«lle| «<«lcên- 
ii^-^ûe fe font^deiâX- fnF<^iéë^k$ f p9tt)?; étrs 
tondamiités toup4 ^t< «' -l'un «iveâ^ Ifattcre ^ eil 
tinë-*anïëitife ^Ui sfe^'f ^« ' ett- ârd^vé^'Oés' ^ âS 
dtil)t''k dirpofît^idëVièat li1»rê!it>ui^^ raotorifa^ 


>pu> 
tlifti^die-la- nîêtîife lofe '^f'i» ' '" '•' "-'-'f 




La ëè^ptiofi?V è«wW fdf» «tftt»"k)rdï«ftit« , « 
^dëi étîtticuliërs «tâî! (buVëtàite?11â'6m mid- 


Mb^M^^M! <<èbJ^qél avoient{«Qâhtd<'4'la vie 
«il ll^r&priêcè=d«sr!dcôyetft i-^â^^^et(x ~qiiii (e 
t^âSfdlèhé hôb'-d'étiifâeWyerl^rs' dettes-, mail 
^^•^i iiVdiêftt>'tlMtîkfoi<:qi^ùgàle: :Get«e peihf 
eft devenue avec k^fèiâS , peuô dedî|>1ys légerék 



ï?venti8 âes pelflfo^àVéc les tranfgreï&iis. L'in-- 
jUftJtftf n'a pW eo ^^ bornes 5 ni de bârriereéT. 
Dans tih grand éloignemenc <les e6t€^, itfe trouvé 
4es fefiçB qui foiït' enlever autotnr des- vilUges tout 
K^ijiîiyy t^nc<Kilréï'-'0ll'§e%t«4:i^énftiïsdans 4f^ 
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^ yf^n^ 6^r le chaai|) Ce^Ege^» w vi 

Malgré: i3^odi^tj% tstfes.^'^ies^ peuples.. da.l^ 
cote fç ^tvfiSjbors d'éui dç ^Mipur auxjd^ri-* 
de$ qua- I9S màri^nds leur;j(i^ir0i^.j JJi.lew.eft 
arrivé Qç qued&it éf^rouver.tQuie nation ^ qui no 
peut.f|égocieir*u'Aveç rfofl^nuqpe^aire. Les^ efcla- 
ves/ont j«lftri *;j cpinniej:c;e./f4ç^ JE/uropéew en 
Aftique^<c^ qji*i^ l'cft ^tVritei^QfOfpefçejj^iKiu} 
feifc^nsavi^cleivmvçauinoDdei. :h^% têt^.de ne: 
»es r^pr^pfweni;. Ip iHim^aifie ;des ét^t^. jde l^ 
C/qi^éç^tî:bftque;j<*iî;iÇfe w»^ 4eur .eft eq? 
levé 3 & on ne leur laifTe que ^ <hofesr de ,cont 
^pi§naU|Oh*J^W^pHal^p^?ojtfppu^ 

cp Qu!ilne:pew.fe.i^énéici»r§rtijW ^.^/«âi? 

feroit-elfe jd4JA .'»)«*ée , ^ ^çsîhftfei^^^f^lpsrçôîef 

{l'uvpiefif çtJmiRjumqué l§«r^te»§'gu» {)^Uf^ 4l 

te ^lup^ï.desôii^ayes qu'il? «îie^âitPftWrp-Pé idï» 
lî«?fie .qwïipre ,:yalie le cpmfW)tîp,dç« ËiKirâ^e^f 
» prefqueipylfé de prochpeaîprQphe le$ -g^q^y 
^mipeçç$feles de cewe wKbn^i . . / L f;; 
;.^ CetépU|Teipen$aftitïîi>rfq0ei<^ 
îes.eiclaj?^;4epijii5 vingtran$ i:&: Y^oici oonaçnent^ 
,Pn les j>ay§^j,^i\ plus grande pflrsk, avec ^iesjnjffr 
^handiles de$ I«dps orienetesiqui ont 4q»W§.^ 
.valeur ert Europe. Il faut dpf»er .pn Afrme le 
4double de jCps . nplatchandf r§^-, Âkifi les qplonies 
j^'Amérkfuèj-o^ (ê cqnçlijVile.dpniier inarçbé Àt$ 

inei\- 
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i»Qitatioiisr4-&:p^ confé<penc d^' pay^rjjquaiie 
ibis plu$ <iu ?^e$ ne payoient autrefois. • ' 

Cep^4aiM; 9 : k prppriétaire^ éloigaé qui . vend 
Cm efclaye , reçoit moins de marjcfaamiiffi&.que 
n'en recevoir îi y a cinquante ans çç\m qui ven- 
doit le ii^w au voifinageide k côte. Les profits 
desmaiiisinterinédiaives^ Içsfiràis de voyage^i^lt^ 
droite) quelquefois de (rois pour cent qu'il £iut 
payer aux fouvçrains che^i^ qui en paiTe^ abror*- 
*.bent la diff'ér^nce de la fomoie que reçoit Je pr^i- 
mier propriétaire )^ à celle qu^ paye le mancmn^ 
.Européen* Ces frais groifiirent ^us les jours ^ psà: 
J'éloignen>ent dçs lieu^ où il revbe encore des eC- 
jçUvef à vendre. Plus ce premier marché fera re- 
culé, t)iu8 les difficultés du voyage feront grandes. 
Elles deviç^ront telles i que de ce que M m^t^ 
chand.E!(Ur<^pé^n pouf ra donner, il reuera fi peu 
à ofFrirvW pemiiçr vendeur, qu'il préférera de 
garder fon lelclgye. Alors, la traitô oefierau^irob 
vçut abfpïupient la fputenir , H faudra qiie nos 
/légQçians achètent ex^efi^vement cher, ce qu'ils 
.vendent dans les proportions wx cokHÛes^ qui , 
jde leur coté, ne pouvant livrer qu'à unprkénor- 
jne leurs pr4iiduéi:iQns ^ ne trouverpnt plus de cony 
fommateurs. Mais jufqu'à ce période quieft peut- 
jêtre moins ilojgné que ne le penfent les colons , 
ils vivront tranquiUemeni: du iang & de la fueur 
'<les negjçs. Jls trouveront des navigateurs pour 
en aller acheter , S( ceuxro d$s tyrans pour eib 
vendre.., ' 

t.e$ marchands d'homo^s s'afTocknt ,: &- for» 
lisant des efp^c^s de caravai^es, condui&nc dànk 
l*cfpiic.e de deux ou trois cens lieues , plufîeuns 
iiies de tr^mte ou quarante efclaves, tous char* 
gés de reau Se des grains jiécefFaires pour fub^ 
fiijber dans ks dô&rts arides >qae. Ton jjav^fé. 

Tome If^. K 
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JLsumaxàstt de s%fi aflurer^ fafis trop gêner leur 

marche) eft aflez heureufement imaginée. On 

Ipafieau col de chaque efclave) une fourche de 

' Dois dé huit à neuf pieds de long. Une cheville 

•de /fer Tivée 5 ferme la fourche par derrière de 

manière eue la tète ne puifle pas pafler. La 

«quçuede la fourche, dont le bois eft rort pefant, 

.tombe fur le devant, & embrafle tellement celui 

qui y eft attaché, que quoiqu'il ait les bras & 

4e$ Jambes libres, il ne peut ni marcher, ni lever 

; la fourche. Pou^ fe mettre en marche, on range 

lef efclaves fur une mênie ligne > on appuie 6c 

on attache Textrêmité de chaque fourche fur Té» 

Kule.de celui qui précède, & ainfi de^run à 
utre julqu'au premier dont Textrêmité de la 
«fourche eft portée par un des conduâreurs. On 
nUnipofê guère de chaîne aux autres, fans en 
•fentir foi-même le Ëirdeau. Mais pour prendre 
.Éins inquiétude le repos du fommeil, ces mar- 
chands attachent les bras de chaque efclave fur 
\z quelle de la fourche qu'il porte. Duis cet état, 
il ne p^t ni fuir, ni riien attenter pour fa liberté. 
Ces précautions ont paru indifp^ables , parce 
que n Tefclave peut parvenir à rompre fa chaîne, 
il devient libre. La foi publique qui afiure stu 
propriétaire la pofieffion de fen dfclave & qui dans 
tous les tems le lui remet entre les mains, fe taie 
entre Tefclave & le marchand qui exerce (^toutes 
les jprofeilipns la plus méprifée. 

Les éfclaves arrivent toujours en grand nombre', 
fur-tout lorfqu'ik viennent des contrées reculées. 
Cet arrangement eft néceflaire^ pour diminuer 
les frais au'il faut Ëûve pour les conduire. L'in- 
tervalle d'un voyage à Tautre longpar cette raifon 
. d'économie, peut être augmenté par des circonf- 
taofes . paniculieres. La plus ordinaire vient des 
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ptuîes qui font déborder lies rivières & languir ]à 
traite. 1j2l faifdh favorable pour voyager dans Pin- 
térieur de TAfrique eft depuis février jttfqu'en 
feptembre j & c'eft depuis feptembre jufqu'en 
mars 5 que le retour des marchands d'efclaves> 
bffrè le plus de» tette luarcfiandife fur la côte. 

I^ traite des Européens fe fait au fud & Stt 
fiord de lalîghé. La premîei^e cot^ , connue (bus 
le nom d' Atigole ^ n'offre que qùîatre ports qui 
fbumMTent à pieu près un tiers dfes noirs qui font 
portés e» Amérique : ee ne font ni les plus îfttel- 
ligens, ni leà plus laborieux 5 ni les plus robuftes. 
La féconde , défîgnée fotis le nom général de 
côte d'or, eft plus abondante en rades ^ mais elles 
fie font pa3 toutes également favorables au Com- 
merce. La gêne qu'ont mife les forts Européerti 
dansidufîeuiis endroits , en écarte les marcnànds 
d'efciav^s:' Onles voit en bien plus gr^md nom- 
bre à Ânatïibou & à Calbari où il règne une li-- 
berté entière dans la vente des efclaves. 

Il fort tout au plus d'Afi-ique chaque année 
foixante mille efclaves. Les Danois en tirent troisr 
raille 5 les Portugais cinq , les Holkndois fix 5 lesr 
François treize. Tout le refte éft emporté par les 
Anglois qui les dîftribuent à leurs colonies fep-^ 
teritrionafes ou méridionales ^ & qui en vfeindent* 
environ quatre mille aux Efpagnols, & un peu: 
moins aux François. 

Toutes les nations payent les efclaves avec les'^ 
raêmes marchandifes. Ce font des fabres^des 
fofils^ de la;p6ûdré à canon, du fer, de l'eau-de- 
tie 5 des quincailleries 5 des étôfies' de laine, fur*» 
tout des toiles des Indes orientales ou cel^s que 
PEurope fabrique & peint fur leur modèle. Les 
peuples du nord de la ligne ont adopté pour ■ 
Baçnnoie ïln petit coquillage blanc 'que nous leîu: - 


^ 
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«ppcMons des M^dive^. Au fud de^ h^ ligne ^ k 
commerce des Européens a de moins cet obj^t 
iJexhançe* On y fabrique pour (îgiie xîe valeur 
une petite nièce d'étoffe de paille de dix "huit 
ppvc^s de long fur douze de jîgrgçur. Ce (igné 
réel n'eft aue Te quarantième d*mie valeur idéaù 
qu'on apjpellé ^^ri?. 

; C? mot) depuis que nous fréquentpfis I^A&h 
(|uç y eft devenu le terme numérique de toutes 
}e$ çhofes de la plus grande valeur. Le prix de 
chaque coarchandiTe que nous y pprtpns , eâ: fixé 
vivariablement fous la dénomination d'uqe > de 
deut 9 de trois pièces ou d'un plus grand nom* 
brB^ Chaque pièce coûte d'achat primitif environ 
une piftole , & on donne communément trente 

Eleces pour un noii*, en y comprenant . les droits» 
ç plus fort de ces droits , eft la Kétribution qu'il 
£iut domier à un courtier autorifé par le gou-r 
ygmen>ent , qui eâ toujours entre le vendeur ^ 
^acheteur 5 qu'il eft important de s'attacher > ôç 
mi eft devenu, un plus grand perionnage à me* 
nire que la concurrence des Européens a aug-» 
mintè , 3c que la difette des efclave$ s'eil fait 
fentir. Un autre droit, qui quoique demanda 
fous le nom de préfent n'en eft pas moifis uïv 
tribut forcé, c'eft cç qu'il feut payer au fouve-r 
»in ÔC à fes principaux officiers y pour avoir la 
liberté de traiter. Là fomme fe me&re fur la ca-r 
pacité du nav:ife , & elle peut être évaluée à trois 
pour cent. 

Les nations Eui^opé^nnes ont cru qu^il eatroî^ 
dan& l'utilité de Içur -coçdmerce , de fprmerde^ 
établiflêmens fur la com d* Afrique, Les Portu- 
gais qui parcoururçnjt: les premiers ces vaftes coq- 
tnaes ^ y wiflerent par-tout dés traces de leur am- 
bition plutôt que de Içur ^g^efte. LesloiblQi^ ^ 
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inndmbrables colonies qu'ils y àvoienc iéttéest 
ne tardèrent pas à oublier une patrie qui W zvoti 
elle-même oubliées. Avec le tems^ il ne refti de 
tant de conquêtes, que des pcfieffions très^étenJ» 
dues dans le pays d'Angole d'où le Biréfib.tini 
encore féi efclaves, & quelqùes:i{les de peu d'im* 

Ç>rtance. Celles qui font fituées i Touefî: du cz^ 
erd pfoduiiènt du fel , nourrilfent des beftiaux^ 
& fervent de relâche awx vaifleaux qui vont aux 
Indes Orientales. Celles du Prince & de Saint 
Thomas^ qui font à l'entrée dugolphe de Gabon ^ 
foumiffentdes rafraîchifTemensauis navigateursqui 
partis de la côte d'Or, prennent la rbute d'Araéri-» 

Sue. Les unes& les autres font comptées pourriea 
ans le monde commerçant. » 

Quoique le Portugal ne tirât , mênie dans ht 
premiers temps, qu'une utilité médiocre des cotes 
d'Afrique ,< il étôit fi jialoux de Tempire qtfil'y 
exerçoit ea vertu de ià.découveite^ ou' il m 
croyoît pas! qu'aucune nation eût droit d'en mi^ 
prùîher/Les>glois, qui ïes V^ien. ^ofer^ 
douter de la légitimité de iès prétentions ven ran 
iff j ^ eOuyerent Taffiront de voir leurs vaifleaux 
arrêtés. Il-fallut en venir à une guerre nationale^ 
& fe foaftraii'e!par la fupériorité des armes à cette 
tyrannie. iDans la fuite^ les £trmpagnies exclufif 
ves d'Angleterre qui entreprirent ce commerce k 
fomierent fucceffi^ëment d^ commoirs fansnom- 
bre, dont celui du capfCotfe, fitueà la côted^Crj 
& celui de J»mes ^ pkcé'dâris une iile à Tentréé 
de la rivière tîe Gambie j forent aflez conftammènt 
les principaux & les plus utiles* Quoiqu'on en 
eut abandonné beaucoup , il en reltoit encore 
feize , lorfquè le pa|*lement réveillé par le cri puf 
blic, fè détermina en ij^z à mettre fin à ce mor 
nbpolé; La nation acquîè def iméiefles tous c& 
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magafîôs fortifiés où il n'y avoît que cent vîngÉ 
hommes , pour la fbmme de cent douze mille , 
cent quarante deux livres fterlings, trois (chelings 
& trois deniers. Leur entretien coûte annuelle- 
ment environ treize mille livres. 
• L'Angleterre &i(bit feule 6u prefijue feule tout 
le cgmmerce d'Afrique, lorfqueles Holkndois 
entreprirent en 1637 ^^ 1^ partager. La guerre 
qu'ils foutenoient contre TElpagne , les autorifoiÉ 
i attaquer les étaHliflemens Portugais en Guinée ^ 
& ik s^emparer€nt de la plupart en fort peu de 
temps. Le traité de 1641 en aflura la propriété 
à la république. Celle-ci prétendant entrer dam 
tous . les drofts du premier poflefleur, voulut ex- 
clure fon rival de ces parages, & necefladè l'y 
mblefter jufqu'à la paix de Breda. De toutes ces 
complètes, celle du fort delà Mina,: à la côte 
d'or , fe trouva la plui importante, i IJ «voit été 
bâti en I4f i par les Portugais qui avoient enri- 
chi' fon territoire par la culture du fucre, du 
mays, de divers fruits exquis, par quantité d'ani- 
maux: utiles qu'ils y; avoient tranfportés. Ils en ti- 
roient beaucoup d'or & quelques efclaves. Cetera- 
bliilement ne dégénéra pas dans les itiainsdes Hol- 
kndois, qui en Çrent le centre de tous les comp- 
toirs qu'ils avoient^cqùis , de tomes les affaires 
qu'ils traitoient en Afrique. ■ 

La profpérité de cette puiflaric^ dans cette par- 
tie du monde étoit à fon tomble , lorfqu*elie j 
fut attaquée par Louis XIV. Ce prince, qui afpi- 
to\t à tous les genres de gloire , laifît la circonf- 
tanoe de la guerre de lôyt pour faire tonner 
jufqu*aux bords Africains ces foudres qui por- 
toient la terreur de- foii pavillon for toutes les 
mers. Il enleva aux Hollandois les forts d'Arguin 
ix, de For(lendic» qui étoient alois le marché gé- 
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néràl des gomniës. Ses fujéts ècoàliifôhtxtattrj^ 

fuite far la c6te plufieurs poftef^qu^il Mut s^aii»^ 

donner, ou parce quMls étôiënt md cfaoifis'^cRi» 

qu'on nùnquoit de forcée pour les^ibutenir: £>e-^ 

puis que par un enchaînement rde ÀUteis ^' de> 

revers, k France s^ft vue obligée, à facrifier dtinft 

les derniers tnucés^le Sénégal an -Anglois y^it^Aic 

lui refte que» le comptoir de J^uda Se rifledc^ 

Corée , où il nV a point ^ où il tHy ^aura jafnàis 

de commerce. Elle commcèmipiilr y. a qudi^tfêd^* 

années un établifièment utiles ^ Attkipabou , ldr& * 

que les travailleurs furent chafTés/à -coups de ca^»^ 

son ^ en pleine paix pan lesv vaifleaux de la 

Grande-Bretagne. Un négociateur habile , <}ui fe * 

trpuvoit à Londres à la nouvelle de cette violen-^ 

ce , téitoigiia fon ^ étonnement . d'oone èonduice fi 

peu mefuFée. Monfieur , . lui dk :tm>Iàiiniftre très>^' 

accrédité che2 cette nation àcùaHéé y/ n^us vdu^] 

Ums êire^ jujtes envers Us Fr^çm f nôus . n'^au'^^ 

rims pofipBur ^treuU ans i* vàpem^. < ' i r > > ' * 

' Les Dmois qui S'établirent en Afrlqiie 5 un* peir 

après le milieu dui dernier fieèlëi^nÇc uq^i y?ache^' 

terentdu roi d*Aqui^mbo>lesidem& forts ^e Fre-^ 

derisbourg jfie dé Chriftiansbooig fitués fur la 

cote d*Or à peu de diftance Ifun ds i^aqtre , n^^é^ 

prouvèrent Jùnaîs; un tnutat||ppt iemblable; Us* 

durent ht tranquillité dont €n les laifla toujours 

jouir , à la: méd^rité de' leur commerce. II éjtoit» 

fi fÎHble, quV>iin*eKpédioit. qu'un vaifTeau toui 

les deux t ou trois ans. Cette navieation s'eft 

étendue depuis quelque tems > niais elle n'eft pasr 

encore fort Gorifîdérable. -/- »' 

A Texceptioii des Portugais, tc^es les nations 

Européennes àflujettirent leur négoce d'Afrique 

à des privilèges excluiifsi ; Les^^compagnies en* 

poilêffionde ce monopole , dont <|ous les gouver^^ 
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mam$JOfttt ^etlfln fentt &: &it ce0êr le vice , fbr^ 
tificr^C kufs ^otDpcoirS) & pour en écarter k9 
4|a^ng^r&5 & tpour.aflujdttir les jtMiirc^ du pays 
k-m vendre qu^ài ollerf ii^orfi^ofe l6s ctntons où 
^oi^ h^ Ibittfj, ^n'onc eu plus rien i: livrer, ]« 
tmitis iy :ldtigo>v ^^ V^ ^ peuples, dé Tinté- 
rtmif; du pt^ys ont pivéféré 4e mener: ican efclàye» 
cbms.Ietf ports; tîMies' où. ils powoient ohoifir Ie& 
QiCheteuvs. Airffi léscopd^^tosfs jqm avbiént été fi 
ai^antsigeux ,'lQrrquej>fa carte étoît bien .peuplée^ 
114 IbiU phis .qu*itft éixdeM fort lourd, depuis que 
les faâews oei.QèàrJcàmptoirsfont obligés à de 
graiTds voyages poial faire leurs achats, r JL*iJltilité 
4e ces étabUCemens^s'eft perdiœ^ avec Tépuife-» 
jaaent des obiets^deleur commerce, ri 
1 ^Dé la diinctfhé?d&<fe procurer des efickves^ 
dérîw.natweUemettif la; 'méthode d'employer der 
petite narres, è leur àextraâion. Dans le témpsi 
qu'uft;pei;ii.temipiVoifinde la côt^ , . fooimifibit 
en quinze jours .ou. trois femaifses^une è^gi3à(ony 
ily.-affoit.âe riS^iiomie à eisiploisciD dengtos vàif- 
feaux^rp^rce ^u^il.éràt pomble df eiy:€ndj'e , de 
ibigoec &;de confiilerldes efirkihE^: qui parlotent 
Dpus:une toêitie^Ji^an^'ei. Aujourd'hui que chaque 
bâtiment :petit à ptwà & procurer pat «loi&foixan^ 

ta ou quâtre^itii^g^ii'^^s y anmiés. dff deux coi 
ti*ois ceos fièiies^ eputfés par kar fatigues d'un» 
loni^ voyage^ eiriDrariqués pour iràer cinq ou (ix 
mois à la vue de kur pays , uyanc tous xfea idio^ 
mes différens 9 incertains du fort qu'on » leur pré- 
pare, ifappésdurpr^iugé que les. Européens le» 
mangent & boivent leur. iaûg > l'enniii ieulleur 
donne 'la tnort, ou: leur caufedes maladies qui 
devienneiit contàgieu&s par i'impoffibilité où Voii 
& trouve de: fépareit les malades de, ceux, qui ne^ 
leibnt pas. Uji petit iiaviredeitioéuà poster deux[ 
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mt trot^ cens né^es, évite ptr^lé peu; de féj<mt 
%u'ilfaitàkcâce\la ntoitié des. accîdem 8ç det 
pertes qu'éprouve un navire de* cinq ou fîx <s9m 
eiclav£$. ^uffi^ le» Af^^ois qui om pcxiiTé ce ccfoii 
aierce auffi lodftcpi'il peut allèrj onttik contnaâ:ér 
rha^itude de ti*envoyer que didsdDitnaensxk cen» 
vingt ou trortte tonneaux din^ les^mers qui Vé^ 
tendent députa le* Sénégal jùfqu'à' la* rivière de 
Volte , & de D'en expraies d^un peu pius ^onlr^ 
dérables que pour le Colbar i>ù la traite eftpkrt 
vive ^ 8c où . us forment leu^: pôncipaks issirgai* 
ibm. Il n'y a que les Frui^xi^quiroient reâét 
opiniâtrement' ndeles^ à Tandeniie . mutine. Ce^ 
pendant la ville de tuantes cpû fait feide en Afri-f 
que autant d'ai^irek que tmà les auQ^ ports dû 
loyaunte efifembléiy c6nmience: à ssemsmt de£^ 
}»réjugés. EUe, :y énoncera; fiosî doute entiéise^ 

les- ^ 


aient 9 & tons les- négodans xfui icM le mêÉof 
eomtaerce aArec lejuns p»»prés fond^^ fuij^résii 
fon exafx^le.- • i< 

Il eft d'iuitres ^us^ des abus de ]a demie» 
importance i refornuer d^ns cette navigation na> 
^irellement peu. faii^. Ceux egaislj livrent fbm 
communément deux fkut;es capitales. Dupes de 
leur avidité) les* armateurs ont pluidlé^rd au 
port qu'à la marche de leois vaifleaux ^ ce qin 
prolonge néceâairement des^ vôyagei donc «ont 
mvite a abrégerk durée. Un «utre inconvénient 
plus dangereux encore , c'eftr Phabitude où lion 
eft de partir d'Jkut>pe en tout temps ^ quoique dà 
régulante des v«^ts & dés courans. ait:déteisnif 
né la faifon convenable pdur<iarrîve& dans> c<is 
parages 

dette mauvttfe |iratiqiœ. adonné 
la diftinâibn de grande Se dé petit < 
petite rcoite .efbk plus, direâe lw k^ plus 'C0tut»i 
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SJJè nV pas pkis 4e dix-huit cétà dîeves, juf^uet 
aux porcs les. pki9jé) oignes. où re>crouv6ht les d^ 
dav^es. Trei^eroinq ou quarante jours fuêUenc 
pour la &ire y deptus le ^coniroeiicement .de iep^ 
|£mbre jusqu'à la fin de noi^émbore^ parce quQî 
depuis le momém: du départ jufqù^ cerme ^ (^ 
icôuve les irents >&) lés cou«aia:&y»rables,'/ii' 
eft même: pùdibledé là temei'. eni décepibre , jan^* 
yJBst &;fâv^kr j œaii avec moios^ de ^sûreté^ &• de 

•;» Ges) par^èsrioftr iênt .plus.prattcd>les depuis le 
ebmcneaceniéii^de'nars jufqij'à la>fin d'août.Oa 
auroit à lutter*, coadmidletneàt: contre des coo** 
ràns violens portant: au nord , & centre le vent 
du fi]d*eft 4|ui eft térnûker. L'expân'énce a appris^ 
que dans iCette^ faiioR , il ;fi^l0ii:ra.'éloigner^dar 
câtes, gagner; la^pièiae mer^ aavîgiiérivers le fii4 
M^ues paiiesiying^-fixtMi vingt-9hinrdégrés.entfe 
ih&fi)que ^ik Bréfîl^ âc< fe ;xapf>rodier enfuité de 
la Gumée pour atterrer cent cinquante ou deux 
eerisUëue^ aiii vem'du port oii on y eut aborder, 
(dette route eft de ^deuxy^ mille cinq cens lieues, £c 
exige quati^e*; vingt-dix ou ceiit. joues de naviga- 
tion.. .' / : • '^ i'-A ■»•.. 
/ .Indépenda0u^ent<de fa longueur^ cette grande 
route emporte Uertenaps favoraBk.pour la traite & 
pour k retour. vL«s<. navires font furpris par les 
calmes> contrariés f par les veob v '^traînés par. 
les courans . j . Pèaù . manque y^ les: vwxes fe gâtent ^ 
te £corbut gagne les efclaves; > iD^à'iiBtres calamités^ 
rioa moins:iadiieuie9 ajoutent :ibavent au danger 
de cette fituationaXésnégres xiu>iiûcd de la li- 
gne font fujets à la petite vérole qui, par une 
Sogulaiité fànra^ràvantè ,;t^ Êiiévskppe^uere 
cfiez ce peuple qu'apte Tâg^ dé quatorze ans. 
&cette contagion oentre dans^ tm:iQavire qui eft 
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encore à Uancre, il y a deirtnbjrim iMttritii f^ 
en alFoiblir la Tidence. Maismivi^fleflU àtta^M 
de cette épidémie en ixnate pdbr.T Amérique { 
perdfouvent toute fecargaifeiideiîlégred. C(8UJÉ 
^ui font nésau'fud de k li^e Itfétféterit '^^ftjé 
maladie par tmfe ^autre : c'eft ène'/ortc ;d'«ik*lié 
vînilentidonbk.pMligiiitéperce & sfirritfe-^^ 
vantage fur met, fans jam^^ guérir fadiëiilt^ 
ment. La ^médecine devroit -r.|jeat-êtfe obfeti^ 
k double effet <pe la petite vé^ok ftiil'iès^ négtéli^^ 
qui eft de relpeârer ceux qui^nst^TeM «u^àëé 
Téqùateur , ific de n'attaqwr. ^ttmass^' les ailtrei 
dans l'enÊmce. Ceft parla hiuidpHbité &:1à^V^ 
riété des efièta qu'pn , panrient -; iiqtiëlquèfôii^ 4 
deviner les caùf^'àes maladieS^'^ St à ti^i^^ 
leurs remèdes.' '^'' il':' • • r:/;'' Ia'"/!/!**- s ji^.î îi.J 
; Quoique tfoutesLles naifeneqtfbftfteilé eWtf- 
inerce d'Afoi<jue ^yent un intérêt ip^ \ lâ*«l^ 
fervation des efckves> dans k 'tmvenlë ^ elles tt^ 
veillent pasj toutes» delà même* mïftiteï'è^^B^ 
s^accordent àJa. vérité'à : les • nçQttif f^- fêtres ' de 
marais mêlées d'un peu de riz 5 mais: elles di!ÉHL 
reht dans d'àqtiês' trâitérhens.rlirel^/Ângloisr^^le^ 
HollandoiS) lés Danois tiennent tigoureuiémeift 
aux fers les hommes, & mettent'^ôtfreM des 1^ 
nottes aux femmes i la fbiblefTeâe leurs é^uîM^ 
ges les réduit à cette févérité. ii^ Ftahçois ^hsis 
nombreux, accordent pks à& i^ert^ 3 i&brifèHt 
tous les liens tmis. ou quatre jours à5rès leur >âé^ 

rrt. Les uns 8c les autres, fur^^out led-^ngli^^, 
rdâchent trop fur la fréquentâtkm^ de leurs 
matelots avec les captives. Ce défottlre' donne -^ 
mort aux trois quarts de ceux que k navigation 
4e Guinée détruit chaque arniéer • 

C'eft une opinion généralement reçue , qtte 
4k noirs qui arrivent en. Amérique , font aujow» 


4l^ vecidw À QQ ^s betucoup plus haut qu'ils 
fte.rétoieiitauqrefois; On fe trompes & Terreur 
yifocde.cequçtï'achecearne fidt attention qu^au 
pf^bre des j^gîleside: valeur qu'il ck>nne, au lieu 
^M ccunptêr que ia qustntjtétdes denrées qu^il 
)Hiifg^.é§|iMiig^;^£:iftftmdf^ la feule qui Ibxt 
^jKfiâe^liH'feiïi yoirque les nègres n'ont point eii^ 
â^im y puifqu'ii les paye avec la mêine quantité 
I^prpduâi993 dont il les achetoitl dans les tenis 
ks.|>lusr Eeêulé$ . ÙeA l'argent <pn a changé dé 
${|léu|;, §f iWfl^k.malheureux nègre. 
2^^7if^uies 1^ nations ne vendent ^. les efclairei 
d^la n^iM'^çbÀ^ 'L? An^ois ciHi. a acheté îndife 
i^^0l9ie4t2l^ut:)œi(|uia'en prétenté.dans fe roar^ 
{^;£|éinéi*al) |e «idé£ûtt en gros, de fa cargaifom 
4LJn (eul marchand Tacquicrt entière. Les cultiva* 
Xffim la^^pfAi^fêhtren détail. Cer qu'ils rebutent eft 
4IKVoyédaiasle$.cdlohies étrangères ) fbit eninter^ 
iMe ) foit avec pevmxffion J On v eft plus tenté pat 
|Hl>on loaMhé ou nègre que icouté par (a mau'» 
f^iCe^ conâitiHion:^ ëc on Tacl^te.: Lès yeux s'od-» 

JlSÉ^t un» j^UT;: ; ' T 

r [he^Voruxss^A^ les HoUaiidois, lés François^ 
J^J]))^KM^^.qui:js!ont point dé débouché pour 
4esfefclavescadttcst3u infirmes, ne s'en char^snt 
ifpittaisen Qûinée^ -Les uns âc les autres divifent 
d^rscaffgMf<hi9>Hmvant^ des proprié*> 

itaires des b^ttations. Le contrat fe fait au comp^ 
QU aiK ci!édii:^ félon les circonfhinces. Lom 


^qu^ le t^rnoé du payement eft à dix-huit mois > 
^çQl^meilijaArive louvent dam les colonies Fraii* 
Xoiîes, les travaux du noir doivent avoir rencfai 
ifi.xetteépof|Lie les deux tiers du prix de fbn acquit- 
fîtion. Si cela n'arrive pas toujours, c'eft pan? des 
^mfoiis particulières dont le détail paroit iUper- 
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., Lei- preftiçpe» il^pf^ffiona que nqcÂvent là 
AÂiquain» dans le nouveau monde ^. les détermi»4 
Dent vers^dé bonnes ou de mauviii&s <juainô^ 
Ceux qui tombeat en partage à ^n maître humaine 
iè portent d*eu;ip-niên)ea à des mtérêts^ Ils pteii;^ 
sent inren{n>lem^l V^fpxk^ les affiâions^ de l^a^ 
çejier pu ih.S^rit G^^é^. Cet attachement va ({ud* 
quejfois JufqM'à ji'hérpïfnie.. Un e£blave.Portugli| 
Qui avoïc 4é&rté dans des bois ayant appris que 
(on apcjep vm^ri étpit anêté pour un wàffinat ^ 
vint s*en açcufetluirmême eu juftice, fe mit daM 
}es fers à la pli^e du coupable y ;&unût lespfi^yM 
ves faù0es mais juiddiques de fon pqétendu crîme^ 
&; fubit le dernier; fupplice. Des aôes d'une <ia^ 
ture n^oins. fublime 9 miûs jaflez fréquens , ^ùt^ 
touché . le coeur de quelques colons* Plufîeurs à^ 
roient volontiers comme le chevalier Villiâiii 
GoQcb gouverneur de la Virginie à qui on i^ 
procboit de £duer un nègre qui l'avdt prévecAi': 
je ferais bien fâchi qu'un efckmt fia plus hanntu 
que moi, • ^. . : . . ;: .. ï'."; 

. Mais il y: des barbares qui Regardant kpi^ 
tié cpinose ui^ . foiblëfle 9 ie f>laitent à tenir Itf 
verge de la tyrahnie toujom^ levée. Grâces^ au 
ciel, ils en Tout punis par ht nés^ence, parl'iM^ 
fidélité^ par la défertion, pstf .tev;rpicide d^^4^ 
plbrables vj&imes àt leur cupidité. On voit qM|^ 
ques uns de c^ infortunés, ceux de Mina feé^ 
cialement, terminer fièrement bur vie, avec la 
per(ua(ioQ qu'après la mon >^/âs renaîtront dàm 
leur patrie^ Leur .méthode,^ deiè pendre , cÀ 
de slécouiïêr est cetoumant leû langue en ^ 
4ans, comme s'ils vouiu^t ravaler. L*6fpri^^$ 
vengeance feumit ï Jratres dés refiTourc^s pA<^^ 
deuniâÎTes encore. Inltruits dès fetiânoe dans 
l'art dea f oifi>as' vpx naiflknt ^ pour^ ainfi dii«^ 
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Ibualeui^muns^ ils les empioyent à faire périr 
les bœufs, les duerauX) les mulets, lescompa*- 
gnoos de leur efclavage, tous les êtres quifer*» 
yent à rexploitation <le$ terres de leur oppreflèur. 
Pour écarter loin d'eux tous les {bupçons , ils ef-* 
iàyQut leurs cruautiailir leurs femmes , leurs en-^ 
£ms, leurs raaîtrefles , fur tout ce €[u*ils ont de 
plus cher. Ils goûtéit dans ce Wdjet affreux de 
défefpoir,. le double pl^ifir de délivra kîlr efpece 
d'uB joug : plus horrible que la mort , & de 
latiTer leur tyran dans un état de mifere qui le 
i:approche de léui; état. La: crainte des fupplices 
|ie les arrête pqint/ Il entre ntrement dans leuf 
cfMTiaâere de .prévoir Pavaiir ^ & d'ailleurs ils 
ibot bien a^fés de tenir 1^ fecret de leur crime 
à l'épreuve des tortures. Par une de ces contrarié* 
tés inexplicable^ du coeur humain, mais commu* 
ne: à tous les peuples éclairés ou fauvages , on 
yok les nègres allier à leur poltronnerie naturelle 
une fermeté inébranlable. La même organifation 
qui les foumet à la fërvitude par la pareflè de 
l*erprit:& le lelâctement des fibres,. leur donne 
une vigueur, un courage inouis pôur un efFort 
extiaordinairel : lâches toute leur vie, héros dam 
uft moment. On a vii l'un de ces malheureux 
iê couper le poignet d'un coup de hache, plutôt 
que de. racheter fa Ûberté par un vil miniâer^ 
wfeivanc; dejbourreau- , ^ . . 

Cependant rien m^^fi plus viffrmx que la con^* 
ditipn du noir dans ^ tout Tarchipèl ^Américain. 
Une cabane étouffôe, mal-»£une, ians commo- 
dité lui fert dé id^riieure. Son Ut e& une claye 
pli|3:pmpre à.hrifèr.le .jcorps qu'à le repofer. 
Q^lqùes pots de terre^uelqpies plats de bois 
fbcment fon s(meubkinent. La:totlegroffierequi 
çacb^ Une partie de ik nudité^ ne le. garantit ni 
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dçs chaleurs infijpportâbles du jour, ni des frai- 
cKeurs dangereufes de la nuit. Ce qu^on lui Àott- 
ne de manioc ^ de bœuf falè, de morue, de fiuiti 
& de racines, ne foutient qu*à peine fa miféra*- 
"ble exiftence. Privé de tout, il eft condamné i 
un travail continuel , dans un climat brûlant ^ 
fous le fouet toujours^ agité d'un conduâeut 
féroce. > 

L'état de ces efclaves, quoique par-tout dér 

{>lorable , éprouve quelque variation dans les co^ 
bnies. Celles qui jouifTent d'un fol. étendu leur 

/donnent communément une portion de terre 
qui doit fournir à tous leurs befoins. Ils peu- 
vent employer à fon exploitation une partie du 
dimanche , & le peu de momens qu'ils dérobent 
les autres jours au tem^de leur repas. Dans les 
ifles plus refferrées, le colon fournit lui •même la 

^nourriture, dont la. plus ^nde partie a paflé les 
mers- L'ignorance, l'avarice ou la pauvreté ont 
introduit dans quelques-unes un moyen de pour- 
voir â la fubfiftance des nègres, également deA 
truâeur pour les hommes & pour la culture* 
On leur accorde le famedi ou- un autre jour 
pour ga^er, foit en travaillant dans les hstbita^ 
tions voifînes , ibit en les pillant , de quoi vivre 

* pendant la femaine. 

Outre ces différences tirées de la fîtuation 
locale des établifTèmens dans les ifles de l'Amé^ 
Tiqué, chaque peuple Européen a fâ manière de 
traiter fes efclaves. L' Anglois à qiii le voifînagê, 
de fes pofreffions du continent permet plus d'in- 
dulgence, a plus Regard au tempéraitiment , au 
climat, aux occupations. S'il ne facilite jamais 
le mariage entre fes noÉ^, il reçoit avec bonté 
comme un nréient de la nature; les enfâns iffus 
de liaHbns pus^Ubm, £c n^exige guère des pères 


; 
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£c des Dtieres un travail cm un tribut au * deiTus 
àe Içurs forces. Les efolaves font à fes ye\x& des 
-êtres purement phyfîques qu'il ne faut pas ufer 
ni détruire fans néceffité. Le François leur accor- 
de une fort^ de moralité, mais ne les traite guè- 
re comme des etrçs fenfîbles. En leur permettant 
^guelquefois le mariage , il leur rkfvïe tous les 
moyens de foutenir vd fardeau de cet état, ou 
xl'i;n goûter les douceurs. Avec des mœurs li- 
V bres, cette nation a la conduite la plus tyran- 
nique. 

. Les opinions même <les Européens influât fur 
1^ fort oes nègres de T Amérique^ Les proteftans 
qui n'ont pas Uefprit de profélytifme . les laifTent 
vivre dans le mahoméufme, Tidolatrie où ils 
font nés, fous prétexte qu'il eft indigne de tenir 
/es freref en Chrift dans la fervitude. Les ca- 
;tholiques fe croient obligés de leur donner quel*^ 
5}ues iiiftruâions , de les baptifer > mais leur 
ffaarité ne s'étend pas plus loin que les cérémo- 
nies d'un baptême nul Se vain pour des hommes 
qui ne craigoent pas les peines d'un enfer aur 
iguel ils font, dif^nt-ils, accoutumés d.ès cette 
yie. 

, Tout les rend înfenfibles à cette crainte , & les 
tourmens de leur fervitude, & les maladies aux- 
quelles ils font fujets en Amérique. Deux leur 
îont particulières, c'eft le pian Se le mal d'efto- 
mac. Le premier effet de la dernière eft de leur 
rendre la peau & le teint oHvâtres. Leur langue 
blanchit. Un, fomméil infurmontable les appe- 
santit, ils font languiflans, incapables du moin- 
dre exercice. C'eft un anéantiffement , un afFaif- 
fement total de la machine. Qn eu fî découragé 
dans cet état , qu'on fe laifle a(fo|nmer plutôt 
^ue de march^er. Le dé£;oût des alimens dou$ 
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&' fains éft accompagné d'une efpecede paffion 
pour tout ce qui eft (aie ou épicé. Les jambes 
s*enflent j la poitrine s'engoi-ge 5 peu échappent. 
La plupart fînilTent par êtie étouffés, àprèâ. 
avoir foufFert & dépéri pendant plufieurs mois. 

L'épaiflilTement du Tang, qui paroit être la 
fburce de ces maux peut venir de plufieurs eau* 
fes. Une des principales eft fans doute le cha« 
grin qui doit s'emparer de ces hommes , qu'on 
arrache violemment à leur patrie, qui fe voient 
garottés comme des criminels, qui fe trouvent 
tout-à-coup fur mer pendant deux mois ou fix 
ferbaines , qui du fein d'une famille chérie pdf* 
fcnt fous la verge d'un peuple inconnu dont ils 
attendent les plus affreux fupplices. Une nourri- 
ture nouvelle pour eux , peu agréable en elle- 
même 5 les dégoûte dans la traverfée, A leur 
arrivée dans les ifles , les alimens qu'on leur 
diftribue, ne font ni bons ni fufîîfans. Pour 
copible de malheur, plufieurs d'entr'eux ontcon- 
tràâé en Afrique l'habitude de manger d'une 
certaine terre qui leur plaifoit & ne les incom- 
modoit pas : ils en cherchent qui lui reffemble ^ 
& le haiard a placé à leurs pieds un tuf roùge 
jaun|tre qui acneve de ruiner leur eftomach. 

Le pian , qui eft la féconde maladie particu- 
lière aux nègres , fe manifefte par des gales fe- 
ches, dures, calleufes, circulaires, quelquefois 
couvertes par la peau , mais le plus fouvent ulcé- 
rées &c comme fouf-poudrées d'une farine blanchâ- 
tre qui tiré fur le jaune. On a voulu confondre le 
pian avec le mal vénérien , parce que le même 
remède leur convient. Cette opinion , quoique 
affez générale , eft moins fondée qu'elle ne le pa- 
roît au premier coup d'œil. 

Tous les nègres venus de Guinée ou nés aux 

'^me IF. L 
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îA^$, bomoifis & femmes, ont le pûm une feis 
en \^\V\ vie : c'ellime gourme qu'ils ron,t obligés 
4$ jetter \ mais il eft iam exemple qu'wçun d'eui^ 
en ait été attaqué de nouveau ,'lorM]u'il avoit ét$ 
guéti radicalement. Les Européens ne prennent 

emai& ou prévue j^vn^s cette maladie ^ ma^é 
commerce fréquent, on peut dire journalier 
qu'ils ont avec les négreflei. Celles-ci nçuiTiflent; 
1^ enfaps blancs , & ne leur donnent po;nt le 
pian. Comment concilier ces faits qui font in- 
conteftables avçc le fy ftême que la médecine pa-r 
roit avoir adopté fiu: la n^tiue du pian ? Pour- 
quoi ne yeut-pon pas que. le germe 9 le (ang 8c la 
peau des nègres foient fufceptibles d'un venia 
particulier à leur efpece ? La caufe de ce mal efl; 
peut-être dans celle à^ leur couleur. Une diffé- 
rence comme une reflemblance en amené toujours 
d'autres. Il n'y a point d'être ni de qualité qui 
ibient ifolés dans la nature. 

Mais 9 quel que foit ce niai, il eft prouvé par 
des calculs dont on ne difpute paS; la lufteife , qu'il 
meurt tous let ans en Amérique la feptieme par- 
tie des noirs qu'on y porte de Guinée. Quatorze 
cens^ mille malheureux qu'on voit aujourd'hui 
dans loi colonies Européennes du nouveau monde^ 
font leS; reftes ihfbrtunés de neuf millions d'ef- 
elaves qu'elles ont reçus^ Cette deftruârion horrif 
Ue ne peuf pas être l'ouvrage du dimat qui (e 
rapproche beaucoup de celui d'Afi'ique, & moins 
^ encore des maladies qui , de l'aveu, de tous les 
obCèrv-ateurs , moiflbnnent peu de viâimes. Sa 
iburce doit être dans le gouvernement des efcla- 
ves. Ne pourroit-on pas le corriger ? 

Le premier pas dans cette réforme ^ (eroit 
d'apprendre à connoitre l'homme physique & 
inor^ Ceux qui vont acheter Içs noirs iur àt% 
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cètts barbares $ ceux qui les ipenent tn Améri- 
que I ceux fur-*tout qui dirigent leur induftrie , 
aymt iân$ cefle (bus les yeu^t le Ipedacle de ces 
infortunés , fe fcroient obligés par état ^ fbuvenc 
même pour leur sûreté ,deTe8 opprimer» Leurame 
fermée à tout fentiment de compaifîon , ne con-» 
noît de reflbrts que ceux de la Crainte ou de la 
violence % &: elle les emploie aHrec toute la féro- 
cité d'une autorité précaire Si les propriétaire! 
des habitations ^ ceUant de dédaigner le foin de 
feurs efclaves, fe livroient à une occupation dont 
tout .leur fait un devoir ^ ils abjureroient bien- 
tôt ces erreurs cruelles. L*hiftoire de nous les 
peuples leur démontreroit^ qu'on ne rendra ja^ 
mais utiles des hommes privés injuftement de 
leur liberté , qu'on ne préviendra jamais les ré* 
volres de leur ame, qu*en les traitant ^vec beau* 
coup de douceur & d'humanité. 

Ce trait de lumière puifé dans le fentiment , 
meneroit à beaucoup de reformes. On fe rendroit 
à lanéceâité de loger, de vêtir, de nourrir con- 
venablement des êtres condamnés à la plus péni- 
ble fervitude qui ait exifté, depuis l'infâme origi^ 
ne de Tefclavage. On fentirôit qu'il n'eft pas dans 
la nature , que ceux (jui ne recueillent aucun fruit 
de leurs fiieurs, puiflent avoir la même intelli- 
gence, la même économie, la même aôiviré^ 
la même force, que l'homme oui jouit du pro- 
duit entier de fes peines. Par degrés, on arrive- 
roità cette modération politique, oui Confifte 1 
épargner les travaux , à mitïger les peines , k 
rendre à l'homme une partie de fes droits, pour 
en retirer plus sûrement le tribut de fes devoirs. 
Le réfultat de cette fage économie , lèroît la con- 
fervatîon d*un grand nombre d'elclaves que, les 
maladies cauftes^ par le chagrin ou l'ennui , -ente* 


i64 Eijlmn , 

vent aux colonies.. Lodn d'aggraver lé Joug qui ^ 
les accable , on clîercheroit à en adoucir , a en 
difliper même Vidée, en &vori(ânt un goût natu- 
rel quifêmble particulier aux nègres. 

Leurs organes font fîngulierement fenfibles à 
la puiflahce de la mufîque. Leur oreille eft fi jufte, 
que dans leurs danfes, la mefure d'une . chanfcm 
les fait fauter Se retomber , cent à la fois , frap- 
pant la terre d'un feul coup. Sufpendus, pour 
ainfî dire, à la voix du chanteur, à la corde d'un 
infiniment , une vibntion de l'air efl: l'ame de 
tous ces corps > un fon les agite , leslenleve Se les 

{)récipite. Dans leurs travaux , le mouvement de 
eurs bras ou de leurs pieds eft toujours en caden- 
ce. Ils ne font rien qu'en chantant , & fans avoir 
l'air de danfer. La mufîque chez eux , anime le 
courage , éveille l'indolence. On vçit fur tous les 
mufcks de leur corps toujoui's nuds, l'expreffion 
de cette extrême fenfîbilité pour l'harmonie. Poè- 
tes Se mufîciens, ils fuboraonnent toujours la pa- 
role au chant, par la liberté qu'ils (e réfervent 
d'allonger ou d'abréger les mots pour les appli- 
quer à un air qui leur plaît. Ce que les Itahens 
ont &it pour leur p'oëfîe , les Africains le font pour 
leur tnufique. Mais qu'on y prenne garde , toutes 
les fois que ces deux arts feront aflociés, le plus 
puiflant détruira Vautre. Depuis que l'Italie a de 
grands mufîciens, elle n'a plus de grands poëteSf 
Lés nègres n'excellent dans aucyn de ces beaux 
arts, mais ils ne cultivent l'un que pour l'autre. 
Un objet, un événement frappe unnegre^ilen 
fait àuffi-tôt le fujet d'une chanfon. Ce fut dans 
tou^ les âges l'origine dé la poëfîe. Trois ou 
quatre paroles qui le répètent alternativement en- 
tre le chanteur & les afiiftans en chœur) forment 
quelquefois tout le poème* Cinq ou fix mefures 
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font toute l 'étendue de la chanfon. Ce qui paroît 
£ngulier, c'eft que le "même air , quoiqu'il n^ 
Ibit qu'une répétition continuelle des mêmes 
tons, les occupe, les fait travailler ou dahfer pen- 
dant des heures entières : il n'entraîne pas pôtit 
eux, ni même pour les blancs, Peiinui de funi- 
ibrmité que devroient caufèr ces répétitions". 
Cette efpece d'intérêt eft dû à la chaletjr & i 
l'éxpreffion qu'ils mettent dans leurs chants. Leurs 
aii^ font prefque toujours à deux tems. Aucuns 
n'excitent la fieité. Ceux qui font faits pour là 
tendrefle , infpirent plutôt une forte de langueur'. 
Ceux même qui font les plus gais , jportent une 
certaine empreinte de mélancolie. C'èft la ma- 
nière la plus profonde de jouir pour les amès 
fenfîbles. La mélancolie recueille la joie , où l'a- 
mour a femé ia triftefle. 

Un penchant fi vif, fôkmneUement atteflé pat 
un obfervateur exaft né en Amérique, pourroit 
devenir un gi^and mobile entre des mains habi- 
les. On s'en ferviroit pour écabïir des fêtes, déS 
jeux, des prix. Ces amùfernens économîfés avec 
intelligence , empêcheroient la ftùpidité fi ordî^ 
naire dans les elclaves , aUegeroiént leurs trai 
vaux. Scies préferveroient de ce chagrin dév64 
tant qui les confame , qui abrège fi générale- 
ment leurs jours. Après avoir pourvu à la confet'^ 
vation d% noirs apportés d'Afrique, on s'occu- 
peroit de ceux qui' font nés dans les ifles mêi* 
mes. 

Ce ne font pas les nègres qui refiifent de fè 
multiplier dans les chaînes de leur efckvage. 
C'eft la cruauté de leurs maîtres^^ui a fu rén^ 
dre inutiles pour eux-mêmes le vœu de la nature-. 
Nous exigeons des négrefles des travaux 'fi dmt 
ftvaînt Se après leur grolTefle y que leur fmit h'ar* 
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rive pas à terme ^ ou iurvit peu à l>C€ouch» 
snent. Quelquefois même , on voit des mères 
défefpérées par le» cbâtimeus que la ibîbleirQ de 
leur état leur occafîonne y arracher leurs enftms 
du berceau pour les étouffer d^ leurs bras, 2c 
les immoler avec ime ^teur mêlée de vengeance 
Se de pitié, pour en {H'iver des maîtres barbaresL 
Cette atrocité dont toute Uborreur retombe fur 
les Européens, leur ouvrira peut-être les yeux* 
Leur fenfibilité fera réveillée pai* des intérêts 
mku% combinés. Ils connoîtront c^'ils perdent 

{>lus qu'ils ne gagnent à outrager perpétuellement 
'humanité ^ & s^ils ne deviennent pas les bien£u« 
teurs de leurs efclaves, du moins cewont-ils d'en 
être les bourreaux . 

. A^rès avoir i>ri$ de^ mefures (âges pour ne pas 
priver leurs habitations des fecours que leur ome 
une fécondité pr^fq^' iiiictoyable , ils ibngeront à 
nourrir, à étendre h culture par k population y 
(ans moyens étnangjers. Tout les invite i établir ce 
fyilème facile & naturel. 

H y a quelques puiiTances dont les établifle* 
mens deci ifles de l'Aménque acquièrent tous 
les jo^rs de l'étendue, ôc il n'y en a aucune dont 
la ina0e de travail n'augmente continuellement. 
Ces terres exigent donc de jour en jour un plus 

Îrand nombre de bras^pour leur exploitation, 
«'Afrique, où les Européens vont recruter k oo-» 
pulation de leurs colonies, leur fournil graduelle^ 
ment moins d'hommes > & en les donnant plus 
foibles, elle les vend plus cher. Cette mine (reC* 
claves s'épuifera de plus en plus avec le tems« 
Mais cette révolution dans le commerce fût-ellç 
auSi çhîméfique qu^elle paroit prochaine , il n'en 
reftc pas moins démontré , qu'un gi*and nombre 
d'efckv«i tk«$ d'une r^ion éloignée périt dans 
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la trâverfée oU dâm un hoiivel hémifiAcre j 
qu'ils coûtant touis çrès cte tient i^iftoleîs qu*U y 
en a peu dont là viç ordinaire lïe (bit abrégées 
& que là jplupart de ceux qui purtieimetit à 
une vieillefle niàlheuîreufe ^ wrtt extrêmement 
bornés, accoutumés dès renfattWàroifîveté, fou^ 
vent peu pWjjres au5t occupations qu'ôrt leur def- 
tii^ ) & côntinuellemfent defefjpér es d'être fépatès 
pour toujours de leulr pattie. Si rtous ne nous 
tnotnpotte, des cultivateurs nés dans les ifles mê'- 
mes âe rÂmériqué , refpirant tbujoiurs leur pre- 
mier âîr, élevés fans gutre dépenfe qu*urie nour- 
riture peu chete^ fbrtiîés die bonne heure au 
travail pat leurs propres neres, doués d'une iii^ 
telligeilce ou d'une aptitude firiguliere pour tous 
ies arts : ces cultivateurs deviroient être préféra^ 
blés à des e&laves vendus , expatriés Se tbujoui^ 
forcés. ^ . 

lie tiidyert de ftibflituer âUx rtbirs étrangers , 
ceux des .colonies mêmes ^ s'offre fans le cher- 
cher; Il fe réduit à foignêr les ehfans noirs qui 
naiflent dans les iiles ^ à concentrer dans leurs 
atteliers cette foule d'efclaves qui promènent 
leur inutilité, leur libertinage, le luxe & l'iri- 
folettce de leurs maîtres dans toutes les villes & 
les ports dé l'Europe, (lir-toUtà exiger des na^ 
vigateurs qui fréquentent leS côtes d'Afrique, 

au'ils fornîent leur cargaifoh d'urt ftombre egd 
'hommes & de femmes , oii même de quelques 
femmes de t)lus durant quelques années j pour faire 
ceflêr plutôt la difproportioti qui fe trouve èntie 
les deux fexes. 

Cette demieré précaution , en thefctàht les plaî»- 
Crs de l'amour a la portée de tous les noiw, 
les confoleroit & les mùltîpKëroit. C6s mdhetH 
reux oubHwt le poids de leurs chaînes^ fe féfi« 
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tiront renaître. Ils font la plupart fidèles juP 
qu'à la mort aux négrefles que Tamour Scréf- | 
clavage leur ont données pour compagnes ^ ils 
les traitent avec cette compaflîon que les mifé- 
rables puifent mutuellement les uns pour les au- 
tres dans la dureté même de leur (ort s ils les 
foulagent fous le fardeau de leurs occupations $ 
ils s^affligent du moins avec elles, lorlque par 
l'excès du travail, ou par le dé&ut de nourri- 
ture , la mère ne peut offrir à fon en^nt qu'une 
mamelle tarie ou baignée de Tes larmes. De leur 
côté y les femmes , quoiqu'on ne leur fafle pas 
une obligation d'être chaftes , font inébranlable3 
dans leun engagemens, ]orfque la vanité d'être 
aimées des bkncs, ne les rend pas volages. Mal* 
heureufement c'efl une tentation d'inconflan- 
ce, oii elles n'ont que tropfbuvent occafionde 
fuccomber. 

Ceux qui ont cherché les caufês de ce goût 

J^our les négreffes , qui paroît fî dépravé dans 
es Européens, en ont trouvé la fource dans la 
nature du climat qui fous la zone torride en- 
traîne invinciblement au phyfique de l'amour^ 
•dans la facilité de fatisfàire fans contrainte Se 
fans afliduité ce penchant infurmontable ^ dans un 
certain attrait piquant de beauté qu'on trouve bien- 
tôt dans les négreffes , lorfque l'habitude a fa- 
miliarifé les yeux avec leur couleur j fur- tout 
dans une ardeur de tempéramment qui leur donne 
le pouvoir d'infpirer & de fentir les plus brûlans 
.tranfports. Auffî fe vengent - elles , pour ainfî 
dire, de la dépendance humiliante de leur con- 
dition, par les paffions défordonhées qu'elles 
excitent dans leurs maîtres ^ Se nos courtifannes 
en Europe , n'ont pas mieux que les efclaves 
négreffes l'ait de confommer & de renverfer de 
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srandes fortunes. Mais les Africaines remportent 
mr les Européennes en véritable paffîon pour 
les hommes qui les achètent. C'eft à la fidélité 
de leur amour qu'on' a dû plus d'une fois le bon- 
heur d'avoir découvert & prévenu des confpî- 
rations qui auroient fait égorger tous les oppref- 
ièurs fous le couteau de leurs efclaves. Ce châ- 
timent fans doute étôit bien mérité par la dou- 
ble tyrannie de ces indignes raviffeurs des biens 
& de la liberté de tant de peuples. 

Car on ne s'avilira pas ici jufqu'à groflir la 
lifte ignominieufe de ces écrivains qui confacrent 
leurs talens à juftifîer par la politique, ce que 
réprouve la morale. Dans cent fiecles où tant 
d'erreurs font couragéufement démafquées , il 
ieroit honteux de taire des vérités importantes à 
rhumanité. Si tout ce que nous avons déjà dit , 
n'a. paru tendre qu'à diminuer le poids de la fer-' 
vitude 5 c'eft qu'il falloit foulager d'abord des 
malheureux qu'on ne pouvoit délivrer > c'eft 
qu'il s'agiflbit de convaincre leurs oppreffeur^ 
même qu'ils étolent cruels au préjudice de leurs 
intérêts. Mais en attendant que de jgrandes ré- 
volutions peut-être faflent fentir l'évidence de 
cette vérité, il convient de s'élever plus haut. 
Démontrons d'avance qu'il n'eft point de raifon 
d'état qui puifle autorifer l'efclavage. Ne crai- 
;nons pas de citer au tribunal de Ta lumière & 
le la juftice éternelle , les gouvememens qui 
tolèrent cette cruauté , ou qui ne roujgiflent pas 
même d'en fiiire la bafe de leur puiflance. 

Montefquieu n'a pu fe réfoudre à traiter fé- 
rieufement la queftion de l'efclavage. En effet 
c'eft dégrader la raifon que de l'employer, on 
lie dira pas à défendre , mais à combattre même 
un abus û contraire à la raifon. Quiconque juf- 
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tifie un fî odieux fyftêmê , ihéHte dd j^âifefô-^ 
phe un (ileilce plein dd méprit) Sc du'ilegrd 
Un coup de poighafd. 

Si vous poitei^. votre maîtt fiir ttiôl ^ je me 
tuè, difoit Clarifle à Lôvelace i & Irrôi je di^ 
rois à Celui qui attenteroit à nia liberté ^ fi vous 
approchez , je vous poignardé j & je taifoftne^ 
rois mieux que Qaf iflTe , pàrëe <|tt6 défendfë mi 
liberté ou ce qui eft la même chc^ Biii Vie , elt 
mon premier devoir , rfefpèftér éèllë d'autrtii 
n*eft que le fécond 5 Scoûe t6ute^ èhdfes/d'ail^ 
leurs égales, la mort a'un ebutàblë ëfi: plus 
conforme à la juftice que celle d'Un innocent. 

Dira-t-on que celui oui veut iiié rendre ef- 
clave n*eft point coupaole , iju^il uft dé fê^ 
droits ? Où font- ils fes droits ? qui leur a dëtiné 
im caraftere afTei facré pour foire taire les miens ? 
Je tiens de la nature le droit de me défendre i 
elle ne t*a donc pas donné celui de ih*attaquer. Que 
fi tu te crois autorifé à m'oppritîier, parce que ta 
es plus fort ôc plus adroit que moi 5 pe te plains donc 
pas , lorfqu'aoattU fous mes pieds , (aris fecours 
& fans force , mes bras vigoureux ouvriront ton 
fein pour y chercher ton cô&ur 5 ne te plains 
donc pas , lorfque dans tes entrailles déchirées , 
tu féntiras la mort que j*y àurd foit pafler avec 
tes alimens. Je ftiiâ plus rort &• plus adroit que 
toi, expie à préfent le crîmfe d'âVôir eu plus 
de force & plus d^adréflc que moi , Ior(q[ue tu a^ 
fait de ton égal ton efclave. 

Eh ! ne fentez-toù$ pas, rtialhetifeUx anolagî- 
ftes de l*efckvage , Que vous couvrez a teire 
d^aflaflîns légitimes? Que vous fappez la fociété 
par fes fondemerts , éh armant tantôt uh peu- 
ple contre tous les autres, & tantôt plufieurs na- 
tions contre une feule. Que vous^ Qxitt aux honx'- 
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foes : fi vous voulez conferver votre vie , hâtez^ 
vous de me l'arracher y car j'en veux à la vôtre. 

Mais, dites* VOUS) le droit d'efclavage s'étend 
fur le travail Se la liberté ,nqn fur la vie des 
hommes. Eh quoi , le maître qui difpofe de 
l'emploi de mes ibrces, ne diipofe • t <* il pas d0 
mes jours qui dépendent de TuTage volontaire 
& modéré de mes facultés? Qu'eft-ce que Texif- 
tence pour celui qui n'en peut ufer ? Je ne puis ^ 
pas tuer mon efclave s mais je puis faire couler 
ion (àng goutte à goutte ibus fe fouet d'un bour^ 
reau \ je puis l'accabler de douleurs , de travaux 
& de privations s je puis attaquer de toutes 
parts , & miner fburdement les principes & les 
reflbrts de fa vie 5 je puis étouffer par des fup- 
plices lents le germe malheureux gu'une négrefle 
porte dans ion fein, fécond pout (a ruine & pom* 
ma tyrannie. 

Difons mieux. Le droit d'efclavage efl celui 
dé c<Mnm€ttre toutes fortes de crimes j & ceuX 
qui attaquent la propriété ) vous ne laiflez pas à 
votre efclave celle de fa pei-fonne , de fes pied| , 
de fes mains que vous pouvez à tout moment 
charger de fers : & ceux qui détruifent la sû«- 
retéj vous pouvez l'immoler à vos caprices : & 
ceux qui font frémir la pudeur — Tout mon 
fangfe (buleve à ces images horribles > je hais 5 
je fiiis Tefpece humaine compofée de viftimes 
& de bourreaux 5 & fi elle ne doit pas devenir 
meilleure, puiffe-t-elle s'anéantir ? 

Un mot encore i puifqu'il faut tout dire; 
Cartouche afSs au pied d^un arbre dans une 
forêt profonde , cafculant la recette & la dé- 
çenfe defon brigandage, les récompenfes & les 
lalaires^ de fes agens , & s'occupant avec eux 
d*idées de proportion 8c de jufiice cfiftributive. . . 
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Vous ne te croyez pas..- Mais Tarmateur qw 
courbé fur un comptoir , règle la plume à k 
main le nombre d^attentats qu'il peut faire com- 
mettre fur les cotes de Guinée 5 qui examine 
à loifîr combien chaque nègre lui coûtera , de fo- 
fils à livrer pour entretenir la guerre qui fournit 
les efclaves , de chaînes de fer pour le tenir garotté 
fur fon vaiileau , de fouets pour le faire travail* 
1er ) combien lui vaudra chaque goutte de fang 
dont ce nègre arrofera fon habitation > fi la négre£fe 
donnera plus à fa terre par les travaux de (es 
mains que par le travail de Tenfantement \ fi. . . • 
Que penfez-vous du parallèle ? . . ; . Le voleur 
attaque & ' prend l'argent > le négociant pr^id 
la perfpnne même. L*un viole les inflitutions fo- 
ciales^ Tautre viole la nature. Oui fans doute > 
& s'il exifjtoit une religion qui autorisât , qm 
tolérât, ne fut -ce que par fon filence, de par 
reilles horreurs > fi d'ailleurs occupée de quef- 
tion oifeufes ou féditieufes, elle ne tonnoit pas 
fans cefle contre les auteurs x)u les inftrumens 
de cette tyrannie 5 fi elle faifoit un crime à Tef- 
clave de brifer fes chaînes > fi elle (buffroit dans 
fon fein le juge inique qui cohdamne le fugitif à 
la mort : fi cette religion exiftoit , il faudroit en 
étouffer les minières fous les débris de leurs 
autels. 

Mais les nègres font une efpece" d'hommes nés 

Î'our l'efclavage. Ils fontbomés , fourbes, méchans. 
Is conviennent eux - mêmes de la fupériorité de 
notre intelligence , te reconnoiffent pfefque la jju- 
fticç de notre empire. 

Les nègres font bornés 5 parcç que l'efclavage 
brife tous les refforts de l'ame. lù font méchans ^ 
pasaffez* Ils font fourbes*, parce qu'on ne doit 
pas la vérité à fes tyrans. Ils reconnoiflent la fa- 
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périorité de notre efprit, parce que nous avons 
abufé de leur ignorance j la jùftice de notre em- 
pire , parce que nous avons abufé de leur fbi- 
olefle. J'aimerois autant dire que les Indiens font 
une efpece d'hommes nés pour être écrafés ^ parc« 
qu'il y a chez eux des Viatiques qui fe précipi- 
tent fous les roues du char de leur idole, devant le 
temple de Jagemat. 

Mais tous ces nègres étoient efclaves avant qu^on 
ks achetât pour l'Amérique. La plupart étoient 
nés dans Telclavage $ les autres y étoient tombés , 
fait par le droit de la guerre , foit par une peine 
de mort encoume par des crime^s & commuée en 
celle de la fèrvitude. 

C'èft vous, colons avares & parefleux qui en- 
tretenez Tefclavage en Afrique, par Tachât que 
vous faites de fes malheureufes viftimes. Vous 
foufflez la guerre , en mettant un prix , non pas 
à la rançon, mais à la propriété fur les prifon- 
niers. Vos vaiflèaux y ont 'apporté un gl^rme 
de deftru&ion qui ne difparoîtra qu'avec la tef- 
fation de votre commerce abominable, ou qu'à 
Vextinâion de cette miférable race que vous for- 
cez à s'égorger pour de l'eau -de -vie. Ce font , 
dites-vous , des criminels qui dkgnes de la mort 
devroient bénir les chaînes qui les en exemptent. 
Et moi je vous dis que parmi tous ces Afriquains 
que vous achetez , il n'y a pas peut - être un cri- 
mineU parce que dans un état defpotique il ne 
peut y avoir de crime. 

Le fojet d'un defpote eft de même que Tef- 
clave dans un état jcontre nature. Tout ce qui 
contribue à y retenir l'homme , eft un attentat 
contre fa perfonne. Toutes les mains qui l'atta- 
chent à la tyrannie d'un feul, font des mains en- 
nemies. Or 9 voulez -vous favoir quels font les 


174 Hiflûke 

flutçurs ou les complices de cette violence i Tous 
ceux oui renvironnent. Sa mère, qui pour né pas 
travailler à û propfi£[atian de Tetelavage ne dé- 
voie peut-être pas lui donner le jour , & qui lui 
a donn^ les premières leçons de Tobéifiance i ion 
voifin qui lui en a donne l'exemple \ fes fupérieurs 
qui Ty ont forcé \ fes égaux qui Vy ont entrainé 
par leur opinion. Tous font les miniftres & les 
jnftrumens de la tyrannie $ Se s^ils n'en étoienc 
pas les viâimes forcées , on ne leur devroit que la 
haine ou la mort. Le tyran ne peut lien par lui- 
même 3 il n'eft que le mobile des efforts que font 
tous fes fujets pour s'opprimer mutuellement. Il 
les entretient dans un état de guerre continuelle 
qui rend légitime les vols , les trahifons , les af- 
fîiiinats. Ainll que le fang qui coule dans (es vei- 
' nés , tous les crimes partent de fbn cœur , & re- 
viennent s'y concentrer. Caligula difoit que il le 
Çenre humain n'avoit qu'une tète, il eût prisplai- 
lir à la faire tomber. Socrate auroit dit que fi- tous 
les crimes pouvoient fe trouver fur une même 
tête , ce feroit celle-*lâ qu'il faudroit abattre. 

Hâtons-nous donc de fubftituer à l'aveugle fé- 
rocité de nos pères ^ les lumières de la raifon & 
les fentimens ce la nature. Brifons les chaînes de 
tant de viârimes de notre cupidité > duffions - nous 
renoncer à un commeire qui n'a que i'injufti- 
ce pour bafe & que le luxe pour obier. 

Mais non. Il n'eft pas befoin de faire le ùl-^ 
rrifîce de produâions que l'habitude nous a ren- 
du chères. Vous pouvez les tirer de vos colo- 
nies fans les peupler d'efclaves. Ces produâions 
peuvent être cultivées par des mains libres , fie 
dès'lors Gonfommées fans remords. 

Les ides font remplies de ncMia dont on a rompu 
les cl^es. Us exploitent avecfûccèsles petites 
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^4bitatîoas €{u'on leijr a dotméei > ou Çj^'\\& ont 
açquife9 p^ir leur itiduftd^. Ceux 4e c^ Bdtiîheu-* 
rew:R qui rtCQUvrerpwnt ^Qig^rveiaçnï lew ifuJé- 
pendance^ vivroient eo m\% 4'yn ferobfeW^ tra- 
vail lit)!^ ^: fh^ueiuc. jL^ T^i'À 4e D^oemarck 
qu*pn virot 4>ffr«^çlwr mtr <fc ^bandpniié leurs 
charrues? 

Craîiii^<^ que la f«ciKt« de vivre ftn3 agir 
fur un fol iM^wrelkm»* feliJp > de fe paffer d« 
vétemeœ fetus un ci^el hrûlast^ ploii^« i«3 hom'^ 
mes dans Voi^vetê ? PQUi<M(eH mm 1^ |iabitan$ 
de PEwQpe lae Ce borneatirriV paa a\^ Wiavaiw de 
piremieve wéceiÇtéJ Pomçqiwi «'épuifeçt-ik dan9 
des. occupations, lajbori^ufês qu^ n^ Âti^ont. ^ue 
des. fant^âiies pj^age^fâ Ml eft. parmi npws mille 
pt!oSe0ioD$ pm pé^l^ kd: unes o^% \e$ autres , 
qui fom Touicraffe diî noi iaftiiutiow. fce^ loix 
f>nt fftic écleo^e vàt \k mx» un eflâdiSb de befoin^ 
fàâices qui n'auroient jamain ^i^ Um elles,. En 
dîftçibuant tomes lospr-ûpriétés; au m^ À^ liur ca^ 

Erice, elles ont afltijetti un^ infisitet d'homme^ ï 
i v^onté imçéfiettfe d$ leurs fembl^^s, au 
point de; les utre chanter H. dan&r pouf vivre. 
V014S avez paimi vous ^ êtijes faits comme vous, 
qui ont c<Hifenti à s^enterser (pvs des montagoès 
pouE vous fournir d^ mé^uxy dtft cuivre qui vou9 
empipi&one peuc*êue ; pourquc» voulesh vous que 
des nègres ibienfi oioins dupe», moiocr fbux quedes 
Européens. 

En accordant à ces malheureux la. liberté ^ 
niai^ fucceflivement y comme une ijécompenfe de 
leur économie*, de leur coQduite> de teut* trar 
vail^ ayesL foin de les aflervic à vos lojx. & à vos 
mœurs , de leur qffric teqs &pejrâttités. Donnez-* 
leur une patrie ,^ des intérêt^ à combiner ,. dos 
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produâioiis à faire naître, une conIbiDmatioil 
analogue à leurs goûts > & vos colonies ne man- 
queront pas de bras, qui foulages de leurs chaî* 
nés, en feront plus aâin & plus robuftes. 

Pour renvener l'édifice de Pefclavage , étayé 
par des paffions fî univerfelles , par des loix & 
authentiques , par la rivalité des nations fî puif- 
faote , par des préjugés plus puifTans encore , à 
quel triounal porterons-nous la caufè de Thuma- 
nité que tant d'hommes trahifTent de concert? 
Rois de la terre , vous feuls pouvez aire cette 
révolution. Si vous ne vous jouez pas du refte des 
humains s fi vous ne regardez pas la puiflance 
des fbuvemns comme le droit d'un brigandage 
heureux , & TobéilTance des: fujets comme une 
furprife élite à l'ignorance , peniez à vos devoirs. 
Refufez le fceau de votre autorité au trafic infâme 
& criminel d'hommes convertis en vils troupeaux y 
& ce' commerce difparoîtra. RéunifTez une fois 
pour le bonheur du monde vos forces & vos pro- 
jets fi fouvent concertés pour fa ruine. Que fi 
quelqu'un d*entre vous ofbit fonder fur la gêné- 
rofîté de votre facrifice , l'efpérance de fa richefTe 
& de fa grandeur s c'efl un ennemi du genre 
humain qu'il faut détruire. Portez chez lui Te fer 
& le feu. Vos armées fê rempliront du faint en- 
thoufiafme de l'humanité. Vous verrez alors quelle 
différence met la vertu , entre des hommes qui 
fêcourent des opprimés , & des mercenaires qui 
fervent des tyrans. 

Mais pendant que les anies fenfibles ne peu- 
vent former que des vœux pour une révolution 
qui fëroit plus d'honneur à notre fiecle que de 
nouvelles découvertes fur le globe ou dans les 
fciences & les arts , les nègres gémifTent fous le 
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joug de travaux , dont la peinture ne peut que 
nous intérefler de plus en plus fur teur deftinée^ 

JLe fol dçs ifles de rAmériaue a très^-peu de 
rapport avec le notre. Ses proauâiom fotit très»- 
difrerentes i ^ la manière de les cultiver ne 6 
refièmble pas. A Texception de quelques grunêi 
potagères ^ on n' v enfemence rien i tout sy 6\Mt^ 

Comme le tabac fut la première pioduâibn 
dont on s'occupa, que fes racines ne ptemient 
poipt de profondeur ^ & que la moinore àc6r«* 
chure la fait périr, on n'employa ^u!un fimpte 
grattoir pour préparer les terres qui dévoient la 
recevoir, & pour extiroer les mauvûfes heibes 
qui Tauroient étouffée. Cet ufsge duie ençcMre. 

Lorfqu'on s'éleva à des cultures ^ui exiffeoient 
plus de façons, h qui étoient moins déDcates, 
pn eut recoure i I4 l^oue pour labourer 6ç pour 
garder 5 mais eUe ne fiit^ pas' employée fur tout 
Tefpace quî devpit être fpU en valeur. On fe>con*> 
jDenta dô creufer un trou pour placer la plaàte^; 

Linégalité du terreinle plus communément 
renopU de coteaux > dpmia vraifemblablemenf 
ngifiance à cet uiàge. On put craindre que- des 
pluies, qui tombent toujours en tôrrens, ne lui^ 
paflent par des ravines les terres remuées. X^i'indo^ . 
lence &ç le défaut des moyens dans les premier; 
tempsi, étendirent cette pratique mx plaineslesf^ 
unies. L'habitude qui prend (ivîtç tant d'emfw^ 
fur-tout darts les pays chauds, con&cra cette rouC 
tine. Peifonne ne foM;eoit. 4 s^en écarter. Ea« 
fin quelques colons aflez hardis ix>ur s'élève^ atf« 
deifus du pi^éjugé ont imaginé dé fe fervir delà 
charrue s oc u eft vraifembuible que cette méthof 
de deviendra gikiérale par*tout où die fera prati^ 
cable. Il n'efl rien qui ne porte À h defiiw 4c ji^> 
l'iefpérçr. ': 
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! Toutes les terfes<fesiflesétoientVtei^ 9 lori^ 

Îue les Européens entreprirent de les défrichen 
jes premières occupées ^ donnent depuis long* 
temps moins de produAions^ qu'on n'en retiroit 
mi commencement. Celles qu^on a mifes (ucce& 
Virement en valeur , participent de cetépuifement 
phxi ou moins ^ en ràifbn de Tépoque de leur dé« 
filchement. Quelle qu*ait été leur fertilité dans l'o- 
mitie, tcmtes la perdent avec le temps v& bientôt - 
<&i ceflerbnt dé répondre aux travaux des cul- 
tivateurs , fi l'art ne vient au fecours de la na« 
tuns;* ' ■ • ' . ' - • 

r ;C'eft un principe d'agriculture généralement 
avoué par les phymriehs, que la terre n'eft vrai^ 
ment produâive qu'autant qu'elle peut recevoir 
les iniiuences de l'air, 8c de tous les météores di- 
1^^ par ce jpûiflant agent, tels que les brouil- 
lards, les rcnéesyleS' pluies. C'eil aux labours 
& auxlabéurs fréquens à lui procurer cet avan- 
tSige^ Leq ifles le réclament avec infbuice & fans 
idâai. C'eft k faifon humide qu'il faut choifîr 
pour remuer ces terres, dont la fécherefle arrè-, 
isroit la fécondité, La pratique de la charrue ne 
fiutroit avoir d'inconvénient dans les '■ Campagnes 
liièn iégales. On préviendroit de voir lesterreinsen 
«nte ravagés par les orages, en fkifant les la-- 
séurs tranr^erfalement fur une ligne qui croife-^ 

Sjt^Ue de la pente des coteaux. Si la petite étoit 
«rapide que les terres mifes en valeur puflfent 
être entraînées maleré les filions^, on ajouteroit 
<Fjâfpaeê en efpace oc dans le même fens de pe« 
fite^fatgnées plus profondes, qui romproient eii 
partie la force Se la vîtéfle que la roideur des col* 
lines^ajoute à la chute des grofies piutes. 
h ^ wilité. dé la irharrue ne fê bomeroit pas à 
procurer wx plantes plus de fuc végétal. £ue af^ 
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fiireroit léncore leurs produits. JUes iflesr fc»ift ie* 
pays des inreftes* Leur multiplicûtion y eftfit^^o-c^ 
rî(ee par une chaleur continuelle , & ils Te fucce» 
dent iàns interruption. On coniioît Tétenduë detf 
ravages qu'ils font, les fourmis Tpécialement. liJey 
kbours ftéquens & fucceffifs i&cigueroient <:es'ef^' 
peces .dévorantes , troubleraient leuf- reptodu*^ 
ôion , en feraient beaucoup périr , 6c détfuitotef»? 
la plupart de leurs œufs. Peut-être ce moyen/nte^ 
feroit-if pas fuffiânt contre le$ nits que le$ yaiP 
feaux ont apporté d'Europe to Amérique €& ils! 
& . font tellement rnukipl^^ qu'ils détrûirentrô^ 
vent un tiers de récolte. On pourroit appettèr^au^ 
fecoûrs PaâiVÙDé dbs efcUvès^.St encourage Wur 
vigilance par qudque grarificatiôn, ..o:-;..i 

La pratique du labourage pâmîtrdit devôif 
amener Tufage des engrais. Il eft dé]â<:onnulbr 
quelques côtes. Celui qu'où r^iiploieifencMmtf 
varech. C'eftune efpece de pknte marine ,^ qui; 
au temps de iâ maturité feifétaçhant des eauK^' 
portée au rivage par le niouvemenic des ondes. It 
V eft un grand f>nncipe de^ fécondné s niais etiiployé 
&nj5 préparation , il communique aiî fuci^ Une' 
âprete deiâgré^ble qui doit venir des fels imprè* 
gnés de parties buileufes qui abondent 4ans ^les' 
plantes marines. Peut-être ne fàudroit-ilpourfkîrèf 
cefler cette amertume , que brûler la pliùite 2ç, 
remployer en cendres. Les fels dégagés par cetté> 
opération de parties huileufes &'bîen triturées ps^* 
la végétadon, circuleroient plutôt dons la Caatté* 
defucre, & lui porteroient des fucs plus ptu^.. 

Les terrés intérieures n'ont mk eticore été la- 
mées. Se il efl: difficile qu'elles Wfotent jaifiiais à un- 
certain point dans des iflesoù l/estroupeauxnefonc 
pas nombreux, & n'ont pas la commodité des éta-^ 
oies. Cependant avec une volonté bien décidée , 
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00 trouyeroit Reloues reflources dm» la 
quantité de mauvûies herbes dont il faut débar:* 
rj^er continu^ementles plantes utiles. Il n*y-au-*^ 
100 qu*à les ramaflêr & a les faire pourrir. Le» 
«oIqhs qui cultivent le caflFé ont donné Texemple 
d^ cette méthode , mais avec Tindolénce que Ut 
choeur du climat répand dans le travail même* 
T^ ont accumulé des herbes au pied des ca£Bets ^ 
^ns voir que ces herbes qu^on ne prenoit pas mê- 
lâe; la peine de couvrir de terre échauf&ieAt Tar- 
brie 6( f^pvotent d'afyle à des infeâes cpii le dé» 
vçroient* On n*a guère été moins négligent dan» 
\i, foini des troupeaux. 

.; Tous les quadrupèdes domeftiques de TEu*» 
rope ont été portés ;éa Amérique par lies Efpa^ 

Stiolft 3 S( c*eu de kursétablifTeinens que les eô- 
:iive& des autres nations les ont tirés. A Texcep- 
i)îpudu<:ochon^ qui) £ût pour réuffir dans les ré* 
gions^ abondantes ta fruits aquatiques ^ en infe* 
d(ésM en reçtiles ».e& devenu pke gnmd&dTun 
iHeilietir goût , ces animaux on( tpus dégénéré ^ 
4^ ronn'entrpùvèidans leiifles tjue de très-pe* 
tiitès races; Quoique le vice du climat puifle avoir 
quelque jparta. cette dégradation^ le défaut de 
^in eu efl: petit-être la prmcipale caufe. ]ls cou«. 
çhçnt tx>ujoutis en pleio champ. On lie leur donne 
kmaûs ni ion ni :avoine, & ils font au verd toute 
rannée. On leur refufe jufqu^à l'attention de df* 
vjfer les prairies ; eh plufîeurs quartiers, pour les 
&îre trader .alternativement de Tun dans Pautre^ 
Ijs pfiflènt toujours fur le mêmeeTpace, fans 
lai0er i Therbe le tems de renaître. Ces fiwrra* 
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ne jdocmenc-rils qu^une chair conacé & Jâns fub« 
fbmce. > f 

Ceux qu*on réferve aux divers travaux^ tie 
rendent qu*à peine un fbible fervice. Les bœoft 
ne traînent que de légers fàideaux 6c ne' les 
traînent pas touce h journée. Ils dont toujbuss 
au nombre de quatre. On ne les attelé paspstr 
la tête, mais par le col, à la .manière d*Elpa^;nf . 
Ce n'eft pas Taiguillon , c!eft le fouet qui les 
excite. Deux conduâeurs règlent: leur marche. 

Lorâpie les chemins ne pametcent pas Tufage 
des voitures, les bceu& ibnt remplacés par m 
mulets. Ceux-ci font bâtés d*une manière, plus 
iimple qu'en Europe, mais beaucoup moins loji- 
<le. On leur met fiir le dos un jpaiïïaflbn auquel 
4X1 fulpecûl deux crochets de cnaque côté pris 
au hafard dans les bois. Ainfi équippés, ils pois* 
tent au phis ' la moitié de ce que portent les 
nôtres. Se font la moitié moins de chemin. > 

lie pas des chevaux n*efl; pas fi lent. Ils ^t 
confervé quelque chofe de k vîteflè, du feu, de 
la docilité des clievaux Andalous dont ^Is dreftt 
leur origine ^ mais leurs forces ne répondent pas 
à leur ardçur. On eft réduit à les multiplier beau* 
coup, pour en tirer le fervice ?qu*ua petit nombre 
renaroit en Europe. 11 finit :ea atteler Ptùkf^mi 
quatre aux voitures extrêmement légères, doiit 
les habitans aifés fe fervent cour des courfes'(j^*ils 
appellent des voyages & qui ne feraient ches^ mus 
que des promenades. - ' ; ■} 

On auroit empâché, retardé ou diminué Ih Al- 
gradatbn des animaux aux ides, & on eût ^u iSli- 
tention de les renouveller par des races étrange* 
res. Des étalons venus de ' contrées plus itoides 
ou plus chaudes auroienc corrigé i utf certain 
point rihfiuence de la tem|iérsaur^, de la ^ctoii-* 
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ture , de Téducatbn; Avec les femelles du pxft^ 
ihauroient produit de nouvelles races d^autanc 
neiHeures y qu'ils 'feroienc partis d'un climat ^lus 
différent de celui où ils auroient été portés. 

Il ed bien extraordinaire qu'une idée ii fîmplc 
nefoitvenud à 'arUcim colon ^ êc ou'il n'y ait eu 
muçune légiflation saflez occupée de fes iiltérets^ 

rûr fùbSituec.d^ùis fes établifleméns le bœuf 
bofle au bœuf commun. Tous les gensinftruits 
.doivent le rappeller que le bœuf à bofle a le poil 
plus doux & plus luftré, le naturel moia^ lourd ^ 
. moins brut que notre bœuf, Se une intelligence^ 
^une . docilité fort fupérieures. Il eft léger à U 
-courfe , & il peut fuppléer au cheval puiiqu'on 
ilemonte. Il fe pUut autant dans les contrées mé- 
viidionales 9 que celui dont nous nous fervoos 
aime les,2ones froides on tempérées. On ne con- 
, rioît. que cette rzc^ dans le continent des gran- 
des Indes ^ dans ies rifles oriehtdies:, & dans la 
:^U3 grande partie de l'Afrique. Si l'habitude pre- 
^liqit moins d^empite qu'elle n'en a Communé- 
ment même fur les gouvememens les plus éclai- 
ra, oA aurait yu que cet ^mal utile convenoit 
. iioguHerementiaii grand archipel de l'Amérique , 
t;&qu'U;nY avoir 'rien de fî aifé eue de le tirw 
«à) peu 4e éai8de<la cote d'Or ou ce celle d'An- 

.,' Deux richer> cultivateurs également frappés^ 
^l'W.ikBarbade, l'autre à S»nt«-Domin^e de 
la foiblefle des animauiç de trait & de charge dont 
Jh isroqvôient l'uiage établi , ont tenté de leur 
.(î^bfti^uer le chameau. Cette expérience faite au- 
^trefois fans fuccès au Pérou par lei Ëfpagnols^ 
rd'a p9s été beureufe êc ne devoit pâsr l'être. Il eft 
; connu que le chameau» quoique naturel aux ^y^ 

-chwds % ci^t les chaleun exce^vës.j^ & qu'il 
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£eut aùÏÏi peu réuffir, auffi peu fe perpétuer fous. 
'. ciel brûlant de la zone torridç , que dans leS; 
zones tempérées. On auroit mieux fait de fe tour* 
ner du côté du bufHe. 

Le buffle eft un animal très^fale & d*un naturel 
violent. 11 a des fantdfies biufques & fréauentes. 
Son cuir eft folide, léger, prefqu'impénetrabley 
& iâ corne propre i beaucoup d'unes. . On. 
trouve (a chau: noire & dure^ défagréah^au goût. 
& à redorât* Le lait de la ifemdle eft moins doux ^^ 
mais plus abondant que celui de la vache. Nourri 
comme le boeuf avec lequel il a urte reâefnblance 
marquée , il le furpafle prodigieùfement en £>r- 
ce & en vitefle. Deux buffles enichaîné$ à unçha» 
2:iot, au moyen d'un anneau qu!6n leur pafledans 
le nez, traînent autant que quatre bœufs des 
plus vigoureux & en moitié moins de temps. Ils 
doivent cette double fupériorité à Tavantagie d'a-^ 
voir les jambes plus hautes , & une ma^e de corps 

Îlus confidérabîe, dont tout le poids eft employé 
tirer, parce que leur cou & leur tête fe portent 
natureUement en bas. Comme cet animal eft oii- 



pays plus cnauos , on ne peut pas coûter qu u xi^ 
fût d unç grande utilité dans les Antilles, oC qu'il 
ne s'y perpétuât aifément. 

L'indolence ^& la routine qui ont empêche 1^ 
propagation des animaux domeftiques, n'ont pa$ 
moins arrêté le fuccès de latranfplantation de 
nos végétaux. On a porté fuccemvement au:^ 
Ules plufieurs efpeçes d'arbres fruitiers. Ceux qu; 
n*ont pas péri font des efpeces 4e iauvageons dont 
les fruits ne font ni beaux ni bops. La plup^ 
ont dégénéré fort vite, parce c[U^on les a.abân-% 
donnés à la force d'une végétation toujours ^m 
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▼e, toujours t%c\tkt par la cofêe abondante de^ 
nuits , par les vives chaleurs du jour , double 
principe de fécondité. Peut-être un obfervateur 
intelligent en auroit-il fu profiter potxr fe ^rocu- 
rar des firuits paflables^ mais on né trouve pas 
de ces hommes dans les colonies. Si nos plantes 
potagères y ont réufli) fi elles font toujours re* 
naifTanteS) toujours vertes, toujours mûres 3 c'eft 
qu^eUes n*ont pas eu a lutter contre le climat où 
elles rencàntroient une terre humide & p&teufe 
dui leur eft propre 5 c*eft qu'elles n'exigeoientpas 
le mondre loin. Les fi^eurs des efclaves arrofent 
des prôduâions plus utiles. 

On a tourné les t>remiers travaux de ces mal- 
heui'eHX vers les objets nécefiairés pour h confer- 
vatîon de leur îmifèrable exiftence. Excepté dans 
les illas occupées par les EfpagnolS) où les chofes 
foret i peu pl^ ce qu^elles étoient à Tarrivée des 
Européens dans le nouveau monde , les produc- 
tions q[ui fufiifoient aux fauvages ont diminué j 
imelure qu'on a abattu les forêts pour former 
des cultures. Il a fallu fe procurer d'autres fiib- 
fiftances: Se les principales qu^on a dû recher- 
cher 9 ont été tirées du pays même des nouveaux 
<binibmmateurs. 

L^ Afrique a fourni aux ifles un arbrifleati qui 
s^éleye d'envircm quatre pïeds, qui vit quatre ans^ 
& qui efl utile pendant toute la durée. Il porte 
des goufles qui renferment cinq à fix grains d'une 
efpece de pois trés-faine & très-nourriffante. 
Tout ce qm lui aparti^nteft pi^écieux par quel- 
que venu. Sa fleur eft béchiûue 5 fes feuilles 
bouillies s'appliquent fur les plaies ^ Se de fon 
bois, réduit en cendrés, on fait une leffive qui 
nettoie les ulcères ôc diflîpe les inflammations 
extérieicres de la peau. On appelle cet arbufte 
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lH>is d* Angole. Il réuffit également , èc dans les 
terrés naturellement ftériles, & dans celles dont 
on a épuifé Içs Tels. Aufli les colons, bons ad-^ 
miniftratedrs, ne manquent*-ils jamais d'en femer 
dans toutes lès parties de leurs habitations, qui 
dans d'autres mains refteroient incultes. 

Cependant, le préfent le plus précieux que les 
ifles ayent reçu de TAfrique, c'eft le manioc. La 
plupart des Biftoriens Pont régardé comme une 
plante originaire d'Amérique. On ne voit pas 
trop for <^uel fondement eft appuyée cette opi- 
nion, quoiqu'alTez généralement reçue. Mais^ la 
vérité en fiit-elle démontrée, les Antilles n'^n 
tiendroieht pas moins le manioc des Européens 
qui l'y ont tranfporté avec les Africains quis'en 
noumflbient. Avant nos invafions, la commu* 
iticatton du continent de l'Amérique avec ces ifles 
étoit fi peu de chofe, qu'une produftion de la 
terre ferme pouvoit être ignorée dans l'archipel 
des Antilles. Ce qu'il y a de certain, c'eft que 
les fkuvages qui ofnîrent à nos premiers naviga* 
teurs des oananes, des knamei, des patates, ne 
leur préfenterent point de tnanioc > c'eft que les 
Caraïbes concentrés à la Dominique fie à Sainte 
Vincent l'ont reçu de nous j c'eft que le caraôere 
des faufages ne ks rendoit pas propres à une 
culture fî fuivie j c'eft que cette Ibrte de cukurc 
exige des champs très-découverts, & que dans 
les forêts dont ce!s ifles étoimt couvertes on ne 
trouva pas des intervalles défrichés qui eufTent plus 
de vingt-cinq toifes en quarré. Enfin, ce qu'il 
y a de certain , c'eft qu'on ne voit l'ufkge du 
manioc établi qu'après l'arrivée des noirs y tc 
que de tems immémorial il forme la nourriture 
principale d'une grande partie de l'Afrique. 

Quoiqu'3 m foit, le manioc eft une pknte 
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|Ui vient de bouture. On la place dam des fc^Jes 
!e cinq ou fix pouces de profondeur qu'on rem- 
plit de la terre même qu'on en avoit tirée. Ces 
xoÇk!& font éloignées les unes les autres de deux 
pieds ou de deux pieds & demi, felop la. nature du 
terrein. L'arbufte s'élève un peu plus que la hau- 
teur de l'homme , & fon tronc efi à peu près 
gros comme le brasl A mefure qu'il croît^ les 
teuilks balTes tombent , & il n'en reile que vers le 
fommet. Son bois efl: mol Se cafTant. 

C'eft une plante délicate. La culture en eft \j^ 
nible. Le voifînajge de toutes fortes d'herbes l'in- 
commode. Il Iw faut un terrein feç & léger. 
Son fruit eft à fa racine ^ & fi cette rajQine eft 
ébranlée par l'agitation que le vent occafionne au 
corps de la plante , le irait ne fe forme qu'impar- 
faitement, il emploie dix-huit mois à croîtreou à 
mûrir. 

On ne peut le faire fervir à la nourriture des 
hommes , qu'après lui avoir donné une prépara* 
tion très-fatigante.. Il faut en ratifTer la première 

Ijeau, le laver, Iç rapper, le prefler pour extraire 
es parties aqueufes qui font un poifpn froide 
contre lequel il n'y a aucun remeae connu. \a 
cuiifon achevé de fairç évaporer ce qui pouvoit y 
refter du principe de mort qu'il renfermoîi. Lqp- 
qu'il ne paroit plus de fumée,, on l'ôte de defius 
la platine de fer où on la fait cuire , .& on les 
laifie refroidir. Des expériences répétées, ont dé- 
mcmtré qu'il étoit preiqu'auffi dangerieux de le 
manger chaud que de le manger cru^ 
, La racine de manioc rappée Sç réduitç en pe- 
tits grains par la cuiilfon, s'appelle farine de ma- 
nioc. ; On uonne le nom de caflave à la pâte de 
manioc. changée en gâteau p^ la feuk; attention 
4e h &ire cuire fan» la remuer. Il y auroit du 
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danger à manger autant de caflave que de fari-^ 
ne, parce que k caflave eft beaucoup moins cuite. 
L'une & l'autre fe confervent lông-tems & font 
très-nourriiTantes , mais d'une digeftion un peu 
difficile. Quoiqu'elles paroiflent d'abord inupi« 
des, il fe trouve un grand nohibre de blancs 
nés aux ifles qui les préfèrent au meilleur fro' 
ment. Tous les Efpagnols généralement en font 
un ufage habituel. Le François en nourrit fes ef- 
claves. Seulement il y ajoute par femaine^ ou trois 
livres de morue fecne, ou deux livres de bœuf 
falé, ou une partie proportionnée de l'un & de 
l'autre, pour qu'ils puiflent foutenir les rudes 
travaux dont ils font chargés. Les autres peuples 
Européens qui ont forme des établiflemens aux 
ifles, ne connoiffent que peu le manioc: C'eft de 
l'Amérique feptentrionale que ces colonies reçoi- 
vent leur fubhftance 5 de forte que fi par quel- 
que événement qui eft très-pdiible, leur liaifoa 
avec cette fertile contrée étoit interrompue pen- 
dant quatre mois, elles feroient réduites à mou- 
rir de faim. Une avidité ians bornes ferme les 
yeux des colons infulaires fur ce danger éminent. 
Tous ou prefque tous trouvent avantageux de 
tourner l'aétivité entière de leurs efclaves vers 
les produâions qui entrent dans le commerce. 
Les principales font le cacao, le rocou, le cotbn^ 
l'indigo, le caflFé. On parlera ailleurs de leur 
culture, de leur valeur , de leur deftination. L'at- 
tention du leâeur iie fera fixée ici que fur le 
fucre, dont le produit feul efl: plus important que 
celui de tomies les autres denrées réunies. 

La canro'qui donné le fucre eft une cfpecc 
de rofeau, qui s'élève communément à huit ou 
neuf pieds, en y comprenant les feuilles qui for- 
tent de fan fommet. Sa grofieur la plus ordi-* 
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naire eft de deus: à quatre pouces. EUe eft cod* 
verte d'une écorce j^eu dure aui renferme une 
matière fpongieufe* Des noeuds la coupent par 
intervalles 9 comme pour la renfoncer & la fou* 
tenir > mais &ns empêcher la circulation de la 
fève , parce qu'ils font mous & moelleux dans 
rintérieur. 

Cette plante eft cultivée de toute andenneté 
dans quelques contrées de T Afîe & de P Afrique. 
On ignore quand & comment, elle a été natura« 
liféeà Madère 8c aux Canaries. Tout ce qu'on fait , 
c'eft qu'elle fut portée de ces ides dans le ix>uveau 
monde 9 où elle a aufli bien profpéré que fi elleen 
étoit originaire. 

Toutes les terres ne lui conviennent pas éga- 
lement. Celles qui font graflês & fones, baÀès 
& marécageufes , environnées de bois ou nou- 
vellement défrichées , ne produifent , malgré la 
grofleur, la loi^eur des cannes, qu'un fuc 
aqueux, peu fucré, de mauvaife qualité > difficile 
ù cuire , a purifier Se à conferver. Les cannes plan- 
tées dans un terrein où elles trouvent bientôt le 
tuf ou le roc , n'ont qu^une durée fort courte 2c 
ne donnent que peu de fucre. Un fol léger, po- 
reux 8c profond eft celui que la nature a deitiné à 
cette produébion. 

La méthode générale pour l'obtenir, eft de 
préparer un grand champ y de faire à trois pieds 
de diflance l'une de l'autre des tranchées quiayent 
dix-huit pouces de long, douze de large, & fix 
de profondeur \ d'y coucher deux 6c quelquefois 
trois boutures d'environ un pied chacune, tirées 
de la parde fupéaeure de la canne, 8c de lès cou- 
vrir légèrement de terre. Il fort de chacun des 
nœuds qui fe trouvent dans les boutures une tige 
qui avec le tems devient canne à fucre. 
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On é(Àt avoir Tattention de lâdébarrafler conti* 
nuellement des mauvaifes herbes qui ne manquent 
jamais de nsutre autour d'dle. Ce travail ne dure 
que fix mois. Les cannes font alors afleî touffues 
oc iiilèz yoifînes les unes des autres pour faire pé* 
rir tout ce qui pourroit nuire à leur fécondité. 
On les kiile croître ordinairement dix -huit 
mois ^ Se ce n'eft guère qu*à cette époque qu*on 
les coupe. 

Il forte de leur fouche àes rejettons qui font 
coupés à leur tour quinze mois après. Cette fe« 
conde coupe ne donne guère que la moitié du 
produit dé Ja première. On en fait quelquefois 
une troifieme & même une quatrième qui font 
toujours moindres progreffîvement , quelle que 
ibit la bonté du fol. Âuffi n'y a-t*il que le défaut 
debras pour replanter f<m champ, qui puifle obli- 
ger un cultivateur aâif à demander a fa canne 
plu^ de deux récoltes. 

Elles ne fcmt pas dans toutes les çolomes , à la 
même époque. Dans les établilTemens François 
Danois, Ëipagnols, Hollandois, elles commen* 
cent en janvier & continuent jufqu*en oâobi'e. 
Cette méthode ne fuppoie pas une faifbn fixe^ 
pour la maturité de la canne. Cependant , cette 
plante doit avoir comme les autres fe$ progrès 1 
& on remarque très-bien qu'elle eft en neur dans 
les mois de novembre 6c (te décembre. Il doit 
râfulter de Tufage de ces nations qui ne ceflent 
point de récolter pendant dix mois, qu'elles cou* 
pent des cannes , tantôt prématurées , & tantôt 
trop mûres. Dès-lors le miit n'a pas les qualités 
requifes. Cette récolte doit avoir une fàifbn fixé i 
& c'eft vraifemblablement dans les mois de mars 
& d'avril > où tous les fruit» doux font mûr^ ^ 


ipo Tû/lmé • 

tandis que les fruits aigres ne mendient qu'aux 
mois de juillet fie d'août. 

Les Ànglois coupent leurs cannes en mars fie 
en avril. Ce n'eft pas cependant la raifon de ma- 
turité qui les détermine. La fecherefle qui règne 
dans leurs ifles^ leur rend les pluies qui tombent 
en feptembre néceflaires pour planter > Se comme 
la catme eft dix-huit mois à croître , cette épo- 
que ramené toujours leur récolte au point de ma- 
turité. * • 

Pour extraire le foc des trannes coupées, ce qui 
doit fe fiiire dans \ringt - quatre heures fans quoi 
îl s'aigriroit , on les met entre deux cylindres de 
fer ou de cuivre, po% perpendiculairement fur 
une table immobile. Le mouvement de ces cy- 
lindres èft déterminé par une roue horizontale 
que des bœufs ^ou dés chevaux font tourner $ 
mais dans les moulins à eau , cette roue horizon- 
tale reçoit fon mouvement d'une roue perpendi- 
culaire dont la circonférence préfentée au courant 
de Teau reçoit une impréffion qui la fait mou- 
voir (ur fon axe, de la droite à la gauche fî le 
courant de Te^u frappe la partie fuperieûre de la 
roue, de la gauche a la di^oite û le courant frappe 
la^ partie inférieure. 

Du réfervoir où le foc de la canne eft reçu, 
il tombe dans; une chkudiere où on fidt évaporer 
les parties d'eau les plus faciles à fe détacher. 
Cette liqueur eft verfêe dans une aiitre chaudière 
où xm feu modéré lui fait jetter fa ptemiere écu: 
me. Lôffqu'elle a perdu la glutinouté, on la fait 
pafler dans une tnaifieme chaudière où elle jette 
oeaucoup plus d'écutâe à un degrés plus fort de 
chaleur. Enfuite on lui donne le dernier degré 
de cuiflbn dans une quatrième ^cbaodi^» , dont 


philofophiqtie & politique. 191 

le feu ^ à celui de k première comme trois 


à un. 


Ce dernier feu décide du fort de Topération. 
S'il a été bien conduit , le fucre forme des crif- 
taux plus ou moins gtos, plus ou moins brillans ^ 
à nifon de; la plus grande , de la moindre quan- 
tité d*huile qui les falit. Si le feu a été trop 
poùfie , là matière fe réduit à un extrait noir fie 
charbonneux qui ne peut pliis fournir defel^flèn* 
tiêl. Si le feu a été trop modéré, il refte une 
quantité confîdérable d'huiles étrangères qui mar« 
quent lé {ûcre , le rendent gras 8c noirâtre } de 
forte que quand on veut le deflecher ^ il devient 
toujours pôi*eux , parce que les intervalles qu'oc* 
cupoient les huiles reftoient vuides. 

Auflî*tôt que lefucre éft refroidi , on le verfe 
dans des vàfes de terre faits en cône. La bafe 
du cône eft découverte ^ ïbn fommet eft percé 
dHin trou^ Se on fait écouler par ce trcHi , Peau 
qui n'a pu fournir des criftaux. C'efl ce qu'on 
nomme le' fîrop. Après l'écoulement , dn a du 
fucre brut. Il efl gras , il efl brun , il eft moii. > 

La plupart des ifles laiflent à l'Europe Je foin 
de donner au fucre les autras préparations nécef« 
# faites pour en iaire ufage. Cette pratique leur 
épargne des bâtimens néceflaires fie coûteux. Elle 
laifTe plus de noirs à employer aux travaux des 
terres. Elle permet de récolter fans interruption 
deux ou trois mois de foke. Elle employé ua 
plus grand nombre de navires pour l'exporta- 
tion. 

Les feuls eolons François ont cru de leur in« 
térêt de doitner à leurs fucres une autre façon. 
Quelle que puifTe être la periè&ion de la cuite 
du fuc de la canne , il refle toujours une infinité 
de parues étrangères accrochées aiiK felsdafttcie^ 
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jAuquel elles paroifTent êtrç ce que la lie efl au via; 
Elles lui donnent une couleur terne & un goût de 
tartre dont on cherche à le dépouiller par mie opé- 
ration appellée ferrage. Elle confîfte à remettre le 
fucre brut dans un nouveau vafe de terre, en tout 
iemblable à celui dont nous avons parlé. Qncou« 
vre la furface du fucre dans toute retendue de la 
bafe du cône, d'une marne blanche qu'on arro- 
fe d'eau. En le filtrant à travers cette m^ne^Teau 
entraîne une portion de terre calcaire , qu'elle 
promené fur les différentes molécules ialines, où 
ç^tte terre rencontre des matières grafles aux* 
quelles elle s'unit. On fait enfuite écouler cette 
eau par l'ouverture du fommet du moule, & on 
a un fécond firop qu'on nomme melafle , & qui eft 
d'autant plus mauvais que le fucre étoit plus beau, 
c'eft-à-dire qu'il contenoit moins d'hyile étran- 
gère à fa nature : icar alors la terre calcaire dif- 
toute ,par l'eau , p#e feule & fait fentir toute 
Ton âcreté* 

i Ce terrage eft fuivi d'une dernière préparation 
quiji'opere wr le feu, 8ç qui a pour objet de fai* 
re évaporer rhumidité dont les tels fe (ont impré- 
gnés pendmt le terrage. Pour y parvenir, on fort 
la forme du fucre du vafe conique de terre > on la 
f ranfporte dans upe étuve qui reçoit d'un four- 
neau de fer une chaleur douce & graduelle, & on 
l'y laiffe jufqu'à ce que le fucre foit très - fec , 
ce qi^i arrive ordinaireinent au bout de trois fe- 
maioes. ;> . . ^ 

Quoique les frais qu'exige cette opération 
ibient perdus en général ^ur la chofe, puifque 
le fucre terré eft communément rafiné en Europe 
de la même manière que le fucre brut , cepen« 
ilant tous les habiuns des iflesFrançoifes qiti font 
^ état àe purifier aip^ leurs fucres, ut man- 
quent 
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t^aentguore^le prendre ce bm. Ib y troufenp 
Tavant^e inappréciable pour* wie naaon dont lu 
narine milita^ eft J&ible , ide âîre pafler. en[ 
(eim de totejrreidê plusi grandes valeafi dans îeao 
métfopcile avec un ïnoîôdre nothbre de 
que s^w ne faift>ieia[t c^ue dû fucre bmt. 

Oai>eui Juger d'après ceM- ci y mais boad4 
coup mieux d'après lé fucre teiré) de «telle bit» 
de tek il eft caavjfoSk. Si le fol où ui ciiitie t 
été plantée eft folNle, pienreùx^ intliné^ l«s feli 
feront blancs, angulaires £c les:gniins fort gtosv 
Si le loi eft maineux, ùl blâocheur iêia la mê*' 
me, mais les crains taillés fur moins de faces, lé^ 
fléchiront riioms de lumière. St lé fol eft gras fie 
ipongiedx, les grains feront à peurprès fphériqués^ 
la couleur fera teme^ le fuôre.ikiiia.fous le doigt 
ans V laiflêr de fentlRierit. Ge demîerfiKrc eftra^ 

pute de la pluà^ taanivaHè efpecè. \ ^ . . ^ 

Les endftitts dii^âeAieac ^%^^Qffti au nord i pro^ 
duifent le fucre de h piénïieiXMyaabté: (kis dodio 
parce <pie le venë du ac»fd charxie dans ki Antilles 
des (els nitreiix analogues tyet leà ûrb de la tesip 
propres à former du lucre, ht fol marnflitt eft te 
^xà féeonA en cette forte defifoduâîon; Letjiré** 
parations qui*exige le fucn« ' c}ui "pouflê danr WH 
deux efpecesrde fol , font moins tetagiles & meàit 
kborieu&sV^ qu'elles ne lefont poiirilefuttfVipRiit 
dttit daoa une-ffirieigrafle. Maia>ces pHnciporfoM 
fujets à dès flbodifications ihfimtos^ dMt k lee^Md 
ohe n'appartient t)u*à des chimîfla os 2 dçmAiii 
vatturs ttèsf attentt& ::.-;» / . - 'j :' y 

Quel quefoit le fucre, on lecsJSe en Améri^uir^ 
antde ronbaiiquor jpéuri*£fS9pe^, flc oir le bile 
dans des xxmlema^wtcvneAiB^^ 
fépaier les quidités» .w^^.^ùv- : v i 

. La catme fournit, outte k ÙBtot^f^àm^ibkm 


' (|tti yalem fe douÂèoke <ki prix^des .&cn». Le fi* 
t6ip:!àe meiUeureM^alité eft celurqiii écoule d'un 
^premier vafeicknsLiin fécond, lorfqui'ofi f^t le fu- 
cmbnit. Ileftcoinpoiëdeinatteiesgrû$eresqui 
entniinent avec elles des fels du fticre, kk qu'el- 
les les contiamefit <;foit qu'elles ks ayent déta- 
chées.dais leur pafiage. Le firop inférieur ^ pbis 
tiMr 2c en moindre qpantité, eir forniépar Teau 
«ui^enmîne îles parties tartreufer 6c ierréftres du 
lucre, lorfi:]tt^ Jeileffive; Par lé lùoyeti du feu 
on tire encore, quelque fucre du premier firop , qui 
après cette opération, eft moins eftimé que le le- 

: . Tous dcux.foiit ttonfommés dans le v nord de 
VJEiUrope, où iktieinnent lieu de b^ite & de fu- 
cre au peuple. L'Amérique feptentrionale en &it 
le^ même uikge% & de plus s^en fert pour donner 
de la fermenution.£c up goût agréable.à uneboif* 
iôn nommée Pn^',' qui i^'eft autre ichôfe qu'une 
\i inAiiOion d'uœ écoipcr d'arbre. > ^ ' -- : l. : : 

: i- Ce ^Groip eft encore phis imley pi^ le fecret 
^iïïià irbi»r£dei l&xomrertir, en' fe diftillant , 
Àîmeieaa^eiuiB que les Ânglok; appellent J?4N| 
HlçFnnqàb^Ûi^ opération très • fim- 

f^ te &it enonêlaiaip un tiers de fîra'p avec 'deux 
tirâid'eau« Lorfqiie. ces deux fùbftances ont (Uffi-' 
limimenc fèrmeDqé^'ce^qui arrive/ prdtnairénienc 
anr.bout de douée 6îi quinze- jom9^i;(eUea font 
sntfèaduns unalanibie.bien netloùvjla diftillatioti 
iè. &it k, l'oidinaife*^ La Jiqueur :qu?on< en retire 
eft égale à la quantité de £rop qui^ it été em** 

6;;ft^eft^acsBéi^ à laqu^le^iiiprès beau-» 

ilM{h<d^péncii0er:6c de variations,; toutes les 

ifles fe font généralement arrêtées pour Ja culturel 

^ttilpixu . EUe^ bonne iàns doutes^mais peut- 
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être iv^l^fti^U^^ : pp açf î^ée a» degré de :j«rfec- 
tionfjofi^/^Uç^jm On j^ut, cpAJ«âu« 

irer que /fi ^ .aU; lîe^ dé planm ri4e ^mnds clanq^ 
i^e carm^i& eii une i^te :pipsc«^, on diftlfilMioit 
im tâ&i^in ^par diviiÎQn'>4e dîx toîfes y Igiflmit 
,en^e d^ux; diyii}Qn9 i)kn(é^>un€ divifion rdHa^ 
terva||ç, %u5;cult;ure.y il ^n .iféf^teroit: de gtwds 
avantages.. Pans kpmtiqû^ll^ueUç., ûxffAvp» 
les cannes des bordures qui foient .d:Ui)e .bi^ 
venue &: qui njûiiflentr à pfdpos. Ççî}§S; du; mi- 
lieu ibntea partie avortées & mûriilencinil^pa]> 
ce qu'îles font privées, du courant de-rl^atr ^ qii| 
n'agit, que; ^ par ion ^j^oîds. Se parvint jcarAineiift 
au pié. dej cj^; cannes toujours, couvert jw^lM 
■fèuiUes. r y'j ^ . ' . '/;•. . . • -, -',•• ,.'-,1 v^'t 

paçfir^^e jQôiiveau fyftçmeide planuition y; kft 
portions de terre qui aûroiçnt Tepolé ^ Teilbijenti 
plus propres i la reprqidu^jpn ^ lorTqu'poiiliHnoit 
reco}ti^ ie^ Vivifions pls^^9:qui à leur (i0W;au*^ 
roient du repos. Il ett à préfumer que p^ cectei 
méthode^qa^obtîendroit autant , de ^^f^$\ ^e:))ar 
la rouibiygr^a^uçlles,!^ ayantiige-deiplitt 

qpîeUe/j^ig^roit moins d*ef<iky.e$ peur V«6lQh*T 
tion./ X>n pejip j^^ger de.c^ m^\ vaiidroit ^Wt M 
Guln^^ejdu/uçrç, par çre^u"^ reçd aujo^rd^bUi 
malgré^g ii^perte^^ ;.:: -v -jIdi-^.? 

Dans ung^ltiaibitap^ 
uiiBi/âmix^j^ : pourvue de îiofiis i de . beftitinc ^ 
de .towDe^Vl^^^^^^ deux hoqnms 
expkMtent unq de caoqes.^ c-eft-à-dire fiffuri'^, 
ron trois fU^ns. , Ce ^tK^r^ doit .donner çogn*^ 
munément^ ioix^i^té quit^^x de Tucrç" brut. \ht 
prix moyien d^ quintiu fendu, ^n Europe fera, de' 
vic^ ,Uv^*f[{tpi|rnoîs.9 dédûr^oo fàit^ de^t^ius- 
frafi. 1i{S#/^^c un^revenurd^B-fiic cehà frs0csr 
pour je u;i|^xail <lc x:haque h^mme- Cent ciitquttite 
' ' N z 
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Kvrtr^'ïiincqtienè» (MPjcâtiâra le prût cfe» firûps 8é 
de» i^ffitfs , fufi^ront auic 4dpeh(es d^éxpbitàtidn i 
V^ft^à-klîre à b noatritune des éTdtves , t leur 
d^érirétriem , i leurs fxmhdiés, â: Héuis vête^ 
amis 9 h\sk r^alÀtioR dëi ùftiefifîld, aux à:cx^ 
dràimîme* L6 ptxjduh net d^uri arp^t tl demi 
dt tâne^tt dohe de quiltre <:êfii c mmuitite li-^ 
14tt/Qh'tix)uvèM$tdifflcUemËùtlinécunute plus 

' ^ On peut méiM Qbj0cl%r que c*ëft eii mettre lé 
ft^yk aii-<léflbtf& de ia vâiéur rèélte , parce 
^ipUB'^'ârré dé càiifie» n'occupé pâi dèiix hcrm- 
«arPNÉs céu« qui^roletit cette 6bgeftion, doi>- 
téhtf ^ftrrèr qtie la fabrique du fucre exigé d*au« 
très travaux que ceux de (a culture, & par con* 
ftquefit'd@( oovfièr^ etnpldyês ailleurs que dans 
1» chainps. L'eftiine 8c k cdmpëhTatk)!! dé cei 
dalfiIttnS genres de fétvicë j obfigent i dëjSlquef 
dU' lïlMdtm d^uâ qtfluté de pl^tatioit Hià ftsds dé 
IPetitietien de dÉùS-îlommes. 

^tÇï^piiyicipdlëriMftt itvéè leur focré, qm Ie$ 
iflttçfô^^tJCUrent imv-isë qui contient ou qui 
pkltti4>%urs colons. Elles tjtéht de l'^Èuiiopë dei 
tei^^ ^des bôifTotis,' >déi' vimdéi la^ 
Ibiëiies^ dé^ toifes^y^esclihcailleriési j tëut'ceqnl 
forme leur vêtement, leiur nourriture,* Iftirinieu- 
Kfei^ty lettlb p«KHë^-léur^ commodités, leurs 
Siftraiiles même. LébrS confoiiiihatiohsl'èn tour 
genrg fdnt prodigiétifês ^ te doivent înflièér né-' 
ceflaffemênt dans leà rtoéurs des habihlm y la p3ii- 
paxt^ aflbz riches pour fe les permettre. 

- tl femblé que ks Eurotiee^ trai^lsxitësdàns 
lei îftes de PAmâique, ne devroiënt pà^ a^oii^ 
mifms dégénéré qué4te animaux qu'ils j Ont ftit 
yt^Kéfi Le dimat agitfùr tdui lès êtrâi rivans. Mais 
les iiti^med étant i pôûrainfi dii^^ mmàbaa^ 


réûûgr i(q[^j^^ ccioat éCET- 

Jours oiiyi^rp,av/ecteurfii^cimiDe.p^ 
rient à fe iQger $c à fe jvnimt. de là naniew^^ 
plus coQ!iri^9^ç .i Igur i^ngeœent de r foiùûoQ. 
Ils ce^Qiieqt;^)^ IMbifU^^ défleorédiiàtticffi tout 


fpâyoics'iKfMditrtViM kslmH iihyiiquBs 





àeV^vxgûi^fk ^ipirwm'y^WceoKjik'tatkB^ 


iDfnfi y kfdkg/st! û^pMjrO'- 


ffi 9 j^i^^pij^lM^ «fetMDie deis êtres Se 

4terysiU/; ^àHlmef^t \^^ W^éiir;d^uoe zone* Mais 
^.t»i^efl#i9!caHmpwi.|^ là plmffl^ 

icmc ifHDi^ 4^fmf>n dst fesàift eaàe'lei;eftËi]a6 de 

JMgÇ^kWi«*:4îâéîj||«fc3k»fî que lé rhftfiufl 

<^.^l',«iyfonq? ^ MWiimviésrà & rvosrjfMS t:dil% 
iÇoj|WÎi|îenîL^^|^^^ i'indifife- 

*" Î^Mi^^fi^^ jqôi appnpchctow- 

sai9f ?4lWi^.ê(^ft sp» ne feifbot: 


cre que te mariage a été U première alliance ^ 
l!Mtptt..;Aîft&l^i^0#Wâgf^ en 

||tMl4l^fttt(fltf JlB nbd^iâte ifonoices 4*ane 9ie 
.^i?$inif^g;0)|^^ les^flûnitantîa» & ks convenm* 


•a» kr anmisnc^ fijottr-ènlpêd^r l'ef^êde 'sV 
.bittaniir., bA le fh(ii>dHme «stféneH^tlMh^', 
fN^éotiiie ^ Vôdlicé^veoflnfië û'vkiVa fiteffla v 
•inatociaMncer h'-fttix^d» :>fadél)é9(''fie9 iVfàh's 
«nfnfiii' de bonqe JRUMy^a^i'à ^ >B»iKt ilUèùr 
réonirènoit de £barà'^d6 'i^{m)cii^^etab-Tûjcts 
.c«r;«uit,<«fin<-idcrJiSrtei^dans là id^j^iâ^iâité. IB 
.^ODC lëpaiÀ'léslcondiâbitt'fEir' de» e^jUgè&'i'parce 
oue cedtc ligiiedé dNfiôn^ittiti^lâiy'éiiAii i^'liëA 
de jkÛBuffion envav^e fiMtvéHabV)^ ^i^'Iësf^balah^ 
coicSc.leiJDimteaohipHrlttiir'hfliné^'W o^pô*- 

dàncln^uécandi«kn^pil««^cètf6ianibHéi^f^ 
zlbi^. ua germe éttiwidwlilliuffiiiti ;<OëitfÀii«i|t tout 
^riede fi>ciée6«iai»|d»fnAitlâ>lë>idê»»^des 
aàcéiJkjS»^ fiuRiik»(pswito tantl^if&R éoÈh^ 
biné fur les inflàtutiM» foiSl^o^-, ^^ëiStiSôiif'T^ 
^cntoiée^ue d'opièt lecnvoes'de là^tttt<iâk<'; - '*'^ * 

4b W imndde^cqriir^e'i il' iiK >ii^^ 



^»t<dftlt>aâèrc4lantèterilCMt»««» 9adMlë>,'i494^iViée 
^^erfonMstpiiy^dâKHsqtHriiênft; L^'fUlTCi^éëJtàlb 
-éponlêrtuie: €iéoi»,^!Ui<St!ééiéiêfmêirWiet6' 
-fiéenofi m^' )t fiiçt Hiér^^iftintae -sMâtt^aââlt éti 
; Aiaéri(^-I>e7oettehewc»fe â^oisiti6h«NM|t fbi^ 
•vii^œicaKlâeieftmttioiâer,'^ i^ftft^gùë ^hé 
les deux lâàddds Hiiatfni«»é>ibtKi te ï!liâ?dta't«lblh> 
vem , aaikr 3e patoarii^ 'dil l^uW dC >dè ^l^«h 

^«« <KQit90ii on 6id lOSi^dts diffbrtpit^fii«e^(tf- 
■immes.daniiesJ«an8S.'ieKflS(ts: fiW'fiaif>^mii'4sa& 


c •••' 


4o!ve iaetrtbuer anmecoimmibcfncirM 

les entravéï^li l^àîllot ou dfe 'ri^ iédHfetjî , où ,ààx 
éxtvcîcei q^i ' leur font familier i dès rënfândS 
Leor ttiht, î| eft^tàl , W jai««^*c*t'w de iïé 
& de frakftïui'; qui fait plus à'I^lï^éê'que^aâ 
traits' régtilter: LetH-^feoté ^pïiqt ;I^' couleur it& 
femble à lât épavalefcencé ^ miK cette teinte; 1^ 
de, plus pu moins fbhcée, eft -^^ jbèii bir^ deliè'dç 
nos pèupleHnéHJfiohaùxv -^'"'"^ ''^ ''\ '^. 


Leur itftrçpTdîté s^éft fignâléë&ia gtierrèpar ûné 
continuité d^aâiàtis brillantes. Il ii*y aàfoit pas àë 
meilleurs foldïts « I s*ils étoiçtit plus capables & 
difcipline. ' \/ •-- V i -' 

^ L'Riftôift-iTfë îètft reproché àùânSi^ de ces fâ^^ 
feKetés,^^if» traKlfomVae'cës'baiTeffé^^ t^xà 
fbuiUent . les ' aiitiàle^' de tous les'|teuptes. A .'çëM 
ëiterojt-oo tm' crime honteux qtt'ait conimis ùà[ 

Créole. .vvfj. .:;:.) VJ? 



utile Vèrtiife pratiqué* 'àireé'* une Ofjftenta-; 
tîon qui pfôovë att iiioins Phriimeur tju^on y' at-' 
Mche. Le j^^ïèlikfit naturel à EibienfU^^ ^%i 
dut l'avarice.; il? foht faciles ^ ;s^fifai^es. ' : "^ 

La diffi^ittlVtiôini\ 4^ rufes i lé^ 'fbupçôns nf éfi*. 
trerént fàikis dafnsFfètar'aine. QloriéUYdeleurfràn* 
éhife, l^opitfièA^ànis-ont d'elle -mêdiés , JBc* léîtr 
extrôine vi^ltéfté;' éi;aâtent de Ièi|r côttimerce ceâ 
voiles & ces Wer^^ui étouffent lâ1:K>nté du ca- \ 
niâere,étdànékFe{pritfoei$£fi6'la Vie du fèn-; 
tunent. .. , ■ j ' . • ':' *'.,*; . ; * 

Une imagihati^ irà peut (bufiVir. 

audine eonci'àiritef les rend tndépendam^ inconf-! 
tans danskM^^t^. EUe les etitraSnë au plalfir 
a?ec uiie'îm]iéuiofid& toujourriiouvèUè, àlaquette 

N 4 


li^é i faifii: p^ties Iç^ icTées $c^k^fçndr«avccfeii| 
ta force (de ,ççn)ï)iow >wiïe V^ «fent 4'<>W®n«» i^ 

prit Çc ou à^cf&iprie qui r^wdiçn; Vnomm» eapg^ 
pl^ 4^ phs gipodes coofes , )eur kr^ tout œtr«^ 
{^içadr^y cwai;» r9Pprd]Î0n les y aura Jorcés. 
, ' XV^ diyprànt ^ Mn des^ Ai^tiU^^ prive les 
(emmes dé ce cfoloris animé wi\^âit^ • l'éclat 4? 
l^ur ^;^. .^Iai$ tell^ ont i^oe UlàtiLcïieur undre , 
^pi laide aux yenic jtout leu^ pouvoir d'agir, dm 
porter daqs)e$ amcs ces trai^, prpfoncj^ dont rien 
ne peut défendre. Extrêmement Tobres, tan#s 
qiie les hptnnifss. dévorent à p»po£tipn ^ cha-* 
leurs qui les< épi^Teot, elles a'aitnent que Tofag^ 
^uchoçolàî^duç^^ï 4e cqs IiqHiB|ii? fpintiKçun 
i^s qui redqnnent aux organes le toa Se la yffivetti: 
que le climat énerve. ; 

, . £lle$ font, très?fécQndesy Coi^y^t mm$ de dix 
ojgi douze jçnfi^iSr Cette prof^^çion. vifpijt 4e Ta*' 
nipyr caii lç$ at^çhe fortement V^çtapm, <Dliel*» 
les pouedenj: , mais^ qui Içs r^ejiçtte; pj?Qp»pfie)Dti€»^ 
ver? un gutna^^^ qiie lai^prt jk^^ptp^ k9 
c un premiçx:/witeçc»jd by?i«i.. • - 
^Jalpufes jufgu> la £ux&jfl.iy^^^]tt;^mV^t 

îiiftdellçs. V^W qyi m^ érit. :péçUg«ur Ifli 
moyens de pl^|J^gpû{.]^p(w«.^^ 
hQipmes pqur Jea-çégreffieis j «ne f^^Wre 4? yh 
vreifolée OH ppibiiqpçqKÎ 4|oigR(e l^oeça^pppa •&- 
le^ daij^gera dçil%2g?W»erîe J .Y<W*: ^ flapiltell»^ 
ibutîens de la vertu des femmes. - 

.^ Vefpeçç,defpli|)«y;îew çU^^ 
bn^tio;i;s , le!iir i^bmie yae grande tiqaidité^ qw 
les embairaQe d^ Itui^e ou Ji^ jcpfpiii^<çf 4ii 
jopiide. Elles çonçij^a^); <Jç- ^1919. itew^MH^^. 


/ 


^ 


phikjopbiqm ^ "poîitûpie. om 

ir4'éiniu]f^i9B-& dé volonté gt ^ leur Ikit aér 
ger \^ takfîf 9gré%bl^ -^^ Pédaçadon. £^ 
îmblent n^^T^ir. ^e force m 4^ gpû€ que pour l» 
danie, miles ppite & le» i^iwP^ fans doute à 
âes plaiujs ?i)f ore plus vifs. Cet inftiii^ de iror 
iupi^ les fviif cbpis tous les âg?$ I ^<^t qu'ellçs ^ 
retrouvent le. $)uy6oîr , x>^ ^p#9Qie (iea& * 
leur jeunefle 5 -foit pour; d'autres raUbqs 
ODUS iont.pgs^sf^u^ijli^. ; . j , i 

. : De i^ temw^^ ey^êt 

içemeât .(^ij&ie §ç compatiC^ ; pour J^^M»: 
dpnt ç^ep,I^|B.pepwîntî fupiwiîCT la vpe, tti^is «fl 
çaêroe teius cpi:i^9apt & iev^e pour le fervîice .dei 
^omeftiques^^pnjt à leur peiibnne. Plus deif 
potiques,'pèu«:«§x Je»r^ efcteïejs i 

djue Içs luuDni^S ï»^»e^41 iiÇjieHr.rçôt? rien 4'qi>: 
dppfi^ dei ^àlPimP^) dqot leua* eiVftUtéferfiitpM* 
nie fiç pein-ètf^Q ^corrigée» «11 leur -lisiUoir l?s wlt'r 
ger 9 ou mêffife €ii être lies témoins. 

C'eft de cft.efçky$ige d^negreS) <iue \s%Çfféç>^ 
les tirent ^pept^i^rg en partie t|fv caMin carftâere^ 
oui les Ëuf par^tre bizarres ^ fen^ail^es, iSc 4'line 
^^té pe^gft^t^ènlgrurpF^e. A feigne peu vent;**î29 
marcher à^Vé^îi^skcft^ qu^i^ls voii^t autour d*eu3C 
(ks hopQiii^ gX^imis fi^rcfbuijk^.^ 4«ft»i^s irdeyi- 
ner, à préi/'eivr kur volouté. Ce p^emiej^^coiip 
d*œil doit fleuDT 4opner 4'^K¥*i9^B»es l'opinion & 

Elus^ extravagante. Rarement expofés à tfoç^^^de: 
i réfiftancf ^m^ leurs jfiuitai^ m^me înjuAes , 
ils prennent. m^ jefprit de prèToiop^QK^» de tyran^^^ 
nie & de ia4pi^ e^tr^me pour U9^ «lande pcftîon 
du genre humain.Rien rC^vt pl^siniçientquerhpiik*' 
ipe qui vit p^eJSm^ ^«^urs avic jffs infériet«5 1^ 
mais quan4 çp^EUçyci font des Hclayas, ajccoutuui^ 
à iêrvir des i^xfy^ , fi ^raiôdt? juiqu'à des cris 


Vent devenir àes maîtres qui n*oht ^«mais oljë^^ 
des tnéchans qui ti^pnt jamais été punis V des 
feux qui mettent dés hommes à- Bif èhame ? 
'^ l^ idolâtrielS ërdeUement itidâlgé^ 
«m ^Amériquàînif tel bf^dt<||<F<M-dàît Wô* et} 
'Europe, où plus d*égi(Hte entré 'fe liëmineë leur 
li^prend-i fe reïpefter davantage: 'îrlèyBfiméco^ 
noitrë la peine ) ni le^ travail f its tiè lavent ^ iu 
furmonterun obftacle,ni fup'pwtet %tté contra*^ 
«Tiôion. La ratéièleârra' toâtdéilitiéiScOiibr- 
timene leur a rfeârefufé. A eet 'ègkhi'^, (êmbH^ 
Mes è k pluj^art des rois, ce fûfàVâ^'^ètresl nkl«^ 
Imtmx de n^^m jamais épmtt^^'l^idv&fiti^'Ë^ 
liih même des^i^éë^fr' qu^UsoritjfôèéPi^fne peut 
ikire couler dans feiir fahg ce germerai p|tié qûS 
ks efclavés ne feritent' pas plus ^qtte^» tes ^ tyrarts** 
Sans le clirbat qui)es'p<^rtevi6leMmentiriiisiour,' 
îk ne goûteiTOéttt'attçuil vrii -^^fli^-ilé^Tartoc r 
encore n'oht-i]b gtiéte le bohliéW ^^®»^ 
cte- tés paillons qui 'traverfééspar iésbbttacles &, 
le& i^fus , fe nourriff^M de larmes; & vivent dé 
vertus. Sans les Mit de rEurôpè'^t les goùyêi^« 
nent par leurs befbinsi , ^8c répHiM^ ^ gênent 
leut e^ceffiveindé^éÂ<knc€, ils ;t<MÂbëi^ènt dans 
unë^^moreffe qui les i^drèittorétftÂrd h vic« 
timé^dfe leur propre tywnnie 5 éu^dsitt!i tffte anarr 
éhié'^qûi boùki^i^ffooi^ tous le»» Ibâàémen» dé 
leu'ffôdét'é. ■ •!•• ; ^'' ■ • • ^.or-iP-v :'-'•" 
^ Mais is'îls t?éflbîent un ^our cPà?v<6i)r dès nègres 
pdùr éfclaves, &.'dès r6is doignêè ftéuir' maîtres, 
ce feroît petit^«^léfifettple leplu#et»flftànt qu'on 
eut vu briller for là^tette. L*elpn«te«6let^ 
puiferoient au bércëÀu v tes luiiiiére!(^^^^és talens 
ou^iU herîteroient del'Eumpe 5 Rifia^ifefqtfèfetft 
donneroient de ndtiib^ûx enififmié^'^; lÂ^ 
dd^gtaades fop^Simâom à former jf M'kâfle tom* 


des ibçiëtés à cr^\ des naaxitnçs, deslldix & dess 
inœurs à établir ftlir h-bàfe éterneHè ^ fe raifen : 
nmt tëk ferQitd^lHe^rieè^ùivè^ué^ mélangée, 



fhumapîté ^ 

S*fl • arrive cjttèlque'Iiêdi^^ dans le 

mbiide^ ce fëra par T Àteènque/ A^ïès^^oir été 
dévàfté , ce moHâé^ifiH^«fïuPdëii<:'fl^^^ fort 
touri 8c peut-êtte ^èômnrândeï *^ Pàncfen.Il fera 



libres. Mais il faut t}ûë-ilëcnah^t^toefît- {bit prépa^ 
ré par des &HnehtatMh(s,'^des>&duflfes9 des mal* 
heûrs'i & qnHirie 'éducation laboifetife dc pénible 
dîfpoïe îesefprits'à^^^f^^^ 

Jeurtès Ci'tole^jVîskéf'Vttusà^^^ 
T.pratîdiiér ire qUè<'*éWs eftfèî^éiiàii'^-recûeHi' 
ht d^ \és reftéi ^léëtettiK^ et aài^ûtïifj^^csvin 
cetté^^vîgueû^^eitiAâS'aVons^^ f étudier 
n^trë:T(Hbleiré, ^ ùtiiiëf daAs^^es Mies- Wêiné^ 



Â«s^îl(tfftta conâidôti'affiîge nos «agàixi^,'^ dent 
'W;'nni|f'péiit*dtre fô 'mêtë à'^eoas'lâSlëtttft» qtfi 
aléei^ , c<»tDm'|**erlti-6r-détk^t%4id«fê:tioptt- 

vivK '^v«c iles efêkvè$, éDi« Ti^ïiASâ^ëntihe 
"V&HinPpae mcttàr'^éi Sstwieolem âè glùndèur & 


ftiériëié * 'Vetfé «mtei'to (bùfcêS' de lai ' comif^- 
tion iur l'Europe. Pour Htheyir'k- Vètigei^ë , il 
^Mi^a'âte ètf âr«t9fil=ltâPittftiiaàéhs dëf^ prof- 


V 


264 tnlimr ^ ^ 

petite. Pétruil^ptf iioifçriffiS^ eOfdp^ 

La ivicure feo^ble ^vpk: .t^ir^ |ef Apiéoquûii^ 
à plus de bpnhrar ^ k^ Çiirppéensv <i)p coor 
noit à {)eine/daf^ les ifl^-);i.gpuite« ja g^velle^ 
\k pierre 5 ks ap^lexies,; ^s pip)i|rieues« les flur 
scions de poitrine, les maladies fans nombre don^ 
Thiver eu: i^Acig^ie Aucun/de.c/esfléwf ckPef* 
|)ece hifi^oLû^e^ ailleurs il ipeurtriers , n*j ^ j^ 
^ais fajot ^ jpoiodre rair;igey Ilfu^i; d!avoirtnoinr 
|>hé derair di)pays, & 4'êue<]pjury|snu a^-Mus 
Se Vâge ï^jrpn, pour ^r^^^qi^psnn^ ?%éd'uij 
Jpngqe, ^. p»)£blg carrwft L^ vieiUdT^ rfy 5f 
pas cadu^y )^ngvîfl*w^5^^^é^ 4e$ vmm 
i^ui Taffligep^ç 4aas nos çiin^ats. 

Çep€p{)giRvceiui des^A^ili^, attaque i(^ <^ 

fans nouy^eanx nés dWm^i^^i-ifes)^ ^^^ 

dans U zone.^ide, Qn jfg&p^^ ?V^>^^ v^ ^'^'' 

fant reçoit kç iiiipi«ffiaij^,4«vl>|ir w 4u îf8?«^| |^ 

k çhambrç ^ù. il vie^ de.i^îtw ei| esf^ a b 

$oxa^^x trop dp choeur pu de fraîcbeWf^k wl 

4ç <déc]ai]ie a^flî-tôt/ Il A^ppaKnf» f)ar \ik^<W^ 

^ui ferpûlk ^ie reflefi» m i^iot: de 9e pcMi yoif 

f)lus s'o^^wir^^ (Sett0 convqÛ^ piffe WfWS^ç ??J? 

.aijWtriES;p^>fis..^u corps. I^'qn6»nt flf^un:,w^.* 

pouvoit priendjTie 4ê nçiBTJstiire. S'il échMpeà ce 

péril <mi .9160^^ Içs pççfTpreïnw^JWlMîM^Y^^ 

.31 n'a i^ fl fcraifldre sww ^awHei acpii^açlw jLes 

Jdo^çe^rsig!tt?4^a.lyi.peJîw«î «êisp^ayaotlp fevWF 

qui arriva WibQiiit d:i¥ïj w, l^(âg(gÂi «pffé^^Jîf^ 

du choçplat|du yin^n^s rurH:i^t 4!^ fi^ccp 9^4^ 

cpnfiturçitl ; ç^ do^çemy fi .pepu^Gtauii^ ^ 1^ A' 

£m^5 font Qf$i9«f5 i cf^|^ectei?Amériq^e JW>«*' 

ture c^i les iiec9llfume)4«^hfilipe }m^% atfl Ff 

;dua:ions de leijtr climaft. / -^^f , ,: . f, 


V 


■^ 


philqfipbiqué ê^ politique. 20 Ç 

f&s êfiarmes. l>àris lés fflés, c'eft urt àÎFôiblîflW 
teérir, uh ahéaritiïTetnfefatî prcfque toul de fes for-* 
dés 5 tmé averflori inlurmohtabie pour tout ce quî 


Sué Ton goûte dC que 
adîe eft une vraie cachexie oui dé-î 

généré cbtnmunéilietit en hydropifîé. On ràttri-' 
bné à la dinâiindoh àes mënftrues dâni les fem- 
feéà-^i arrivent d'Europe j &àla foibléfle ou i 
& -privation totale de tët écoulement périodique 
dans les femixiâ Ci-éolés. 
* '- L«<1îdmriiés ^sitibufîek, bnrdéstrtaux plui 
criièl^. Ilsforit éxpôfSs fous ce voifîhage d'eré- 
^itéùr,' â une fiévte chaude 8c rtaligne , con- 
nue fous des noths diff&reris , Sc manifeltée par dei 
ifénïotrhagieé. Le ^^gfq^ bouillonne fpus les rayons 
àrdëtK'ddfdîiéil, i^y^^roorde par lé nez, par lei 
vBU* •^bar les aiilres fcârries du corps. La nature 



mats tempérés tie vk pas fi vite; qu'elle 

Jans les maladies lès plus digues le temps 

4^>bïéWet«rdeiïtfvrc1krotiteqû'enlpr€hd. Elle 

cft fi prompte aux iflesj/que fi Vàti tarde à (ài- 

iSrh maladie dèsTihfi^t qu^elle fè déblare, elle 

cft ïnfeillîbîement tnbftelle. Auflî' ftift-il daW 

X^iiïèt-tiaàtit lièurti fotiténîrjufqu'à ^iUttzè &dîx- 

Kuît 'fiïghées ,' dont lés întfcrviltes fdflt^remplW 

J>âr d'autres teriiedes; \Jh homm< rfèft pas plutôt 

tombé malade, qu'il voit à fes côtés le médecin, 

ïé notaire & le inittiftrè des àiftéKl ''" * * 

"•^iia î*ldpart dé cénir^i réfifteht àrces vives fe- 

côùtîÉs; épdîTëjiarlé^^ttiitbtaentqÙ^ikontéorou- 

té , tHÊfièrit une cttnvakfoericé lente 8c difficile» 

l%lïëutv tbihbetîi: Mmk ddiis ùrte langueur ha-; 

biïiielte |)iloduité vit PalSaillement de toute lama-^ 

cbiift^ qdeVkir toiQoiirs dévouant; de lés alimetiui^ 



du )pay$' tix>p fcoUes fim» ^oâte^ ne peuvent te* 
mettre en vigueur. Delà récitent des obfbiic- 
lions» 4e$jwfuiies 91 des ' gonîiédiens de rate qui 
quelquelois /é Wrminent çàr rbydropifie.. 
r Ge danger âflaillit prelqiè tous les E^opéens 
^ui débarquenien Amérique^ 8c fouvent même 
les Créoles qui reviennent .despityscêmpérés^.^ Mais 
ilépargnè^é^ febimes dont le (ang a des évacua- 
tion nat^reOes^ ^ les negre^ qui nés ibus lin cU« 
maç p]ius c^ucfibnt aguerris par la nature &^pré- 

J)arès p^f uhç tfahlpirati^ facile.» & toutes les 
ërn^entàtions que peut cwferie ioleil. 
... C'eft c^t jiilte fans ^utçlVqui par la cludeur 
de (es rayons moiîispbUà^^ conftans que 


_ . r VexKiès, (jt» tmnfpiraâons &: 

es meursi. Je. d^ut dà^refim dans les parties 
folides, le gonflement des vaiueàux par la dila* 
tation d^ .Tl(|ueurs $ foit à'railbn de la farefac-; 
tîon de l'^ir, ipit à raifpn de.l» moindre com-| 
pre0îoa qu'éÀrbuve la rur&ce,.4à çorp» ^sfxÀvxL 
athmolpperç rv€pe. .., . r.; , . . 
, Qiimxïm^Qxiv^ une par- 

tie de c^ iQcpnyémens , «o, ie iaiiaat purger oC 
faigner daitis.k rqute kn^ym qu^on avancé vers 
ïar zon&jFoipiide., Ven renoi^yellant. ces précautions 
aux. ifles . , jsfi ; y joignant ; lé iTeaoius des bains 

zroids. ;. • -^ .• ., j;\.,, ^' ; 

^ Mais loin Se recomir à çeâ i^yens quélêbcm 
fens indique y; oh tcjmbe! d^s! <des escès les plus 
pfopresàacc^érer^àproVMui^l^mai. Lesétrânr 
gers qui airriyeht aux ^ntilie^^ÇQtrâinés psu: les 
Êtes qu*pn îevr. y donpç ^ par ^ agiréiaaeiis ija^on 
y aîjne, par^faccueil qu'ils y reçpivenï, feïvrenp 
ians modération/à tou$ I^ pla^ que Tbâutûde 
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Knd xnokis nui(ibks<aux babitam^ftétf tbiis éè cli^ 
ibat. La. table ^ la àwk^ le jèby les' veillés y MT 
vin ^ les vliqueurs , TouverYt le chagrio d'être ciéTsK 
buiis des efpérances chifnéHques qu*bn avoic con<- 
çnes .' to\it feirondë 4*efFef^^<ehce que k dbateur 
excite dans* le fang. Il eft bi^Aë^'énflammé; - 
1 Comment ne (iiccomberoit-on pas à cette épreu'^ 
ve du clinfi^, quand les précautions même les^ 

{)lu^.t2xaftes, ne fuffifent pas pour gai^ntir éè 
'atteinte de ces 6évres daitgereu(es i quand leï 
hommes les ^us fobres, les plus-môdéi*é8, I^ 

Î>lus éloignés de tout excès, &«le9 «>lus attémîfi 
ur leurs aftionsy Toint les viâime^-xiu nouvel air 
Qu'ils refpirent;- Dans Tétat aâ^ 4es colonies^ 
rardix hommes qui paflènt'aùX'^IQes ^ H meure 
quatre Ân^lois, trois Fran^s^ tfôis Hollandois j 
troiiDanoor&ûttÈfeagnôl. .î ' * • ^ ^ 

' . En vc^^c: la eoiiiidmmatkmf dliommâ ^tiPI^ 
fidfoit dans ces légions, lorfqu^^tl 'commen^ar'i 
les o<xupei^^ t>n penfa zlSet gérïéralemeht qu'e!^ 
ks finircuerit paf dépeupler les ê^ qui avoient 
l'ambition de s?y établir. * . .;^.a .- ^ . * 
r L'expérience tf'^angé fur ee j^înt l'opiriiôri 
tmblique* >A'imfQret que ces tolbiMes oiÀt pooflè 
leurs cu^mesi , eites otit eu ip^; de moyens 
dépeniêr. Gû £itultès nouvenéi» bnt ouvert à Isf 
patrie prindpato des -débouchés qui lui étoientiiv^ 
connus. La n^flëdles exportations n'a pas puàug^ 
inenter, fans une augmentation de travail. Avéâ 
les travaux ie fo(Vt- multipliés tes hommes /conw 
mè ils.'fe nuiltiplieroht par<tout où ils trouverôitif 
plus de moyenf dâ fublifter;. Les étrangers même 
le fofft portés: en feule, dana des einpires qài^éii« 
srroient im vafte champ àleur lUMbition, à kûf 
indttftrie. • -♦ - 

> Noo-feiil«nmt'U populatlm s'^ft accnie darit 


^ • 
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la éxm piopriétttkes des ifle^^ nMis die y dt de» 
venue olua hetireufe.. Le bcmhotfr, eft en génénd 
k réfultat d^es commodités i k. îl doit êtiè plus 
grand à mefurè qu'on peut les varier & les éten*^ 
dre.. Les^ ifles ont procuré cet avantage à leur» 
poâTeffeurft. Ik ont tu^ède ces régions fertiles de» 
prqduâions nigféables dont k confommition a 
:youté à leur^Jouiffances; Ils en ont tiré qui 4 
echtti^s co^vp les denréeft deleun volims^kf 
ont âut entrer en paruge de^ dottceiirs des au^ 
climats. ï)e cette manière les empites que lé 
i , le bonheur des circonftances^ ou des vu69 
jiea combinées ^ avoient mis * qi> pdflèffioo de9 
ifles^ font devenus le fejôur dei ans & de tou^ 
les a^émens qai tout une fuite nacuvelk & né^ 
çei&i^ d'une grande abondante. 
Ce n*eft pas tout. Ces cc^onies ont élevé les 

Sitions qii^le»^^ fixées, à use fupériorité d*in« 
^ ujsnce dans k. monde politique ^ & voici com-^ 
tnênt. L'or & l'argent qui fejqœnt |a circulatioii 

fénérale de l'Eitrope, vienneitt éa Mexique^ dU 
érou & du Bréfîl. Ils n'apptttiennënji pas aus 
C^ps^nols & aux PcHto^ 1 mai» aux peuples qui 
donnent leurs marchandifes ea^chai^eide ces niér 
taux. Ces peuples ont entr'eux des comptes, qui 
^ dernier réfuttat vont (ê folder à Lii^onne & à 
Cadix, qu'on ! peut regarder comme une caifle 
commune & univerfelle. G'eft-là où'on doit ju? 
gèr de l'accroifièment ou de la décadence ducom« 
snerce de chac^ nation. Celle qeà efi: en équili4 
Vre de vente ou d'achat avec les autres , retire fin 
intérêt: entier < ; Celle qui a acheté plus qu'elle n^a 
vendu , retire «loins c^e fon int)éiêt , parce qu'elle 
^ a cédé une pai$ie pbiir s'aiequi^te.aveclanatioQ 
dont elle étoit débitnce. Celle qui a plus vendit 
%ux autres Aniûûps .qju-élle-n'aiameséltil'eUesy.ne 

retire 
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fsSatt pai fettleiiiôAt ce ^i loi eft dû par l'Efpa- 
goe Zc le Portugal , inais encore, ce que lui aoi- 
vent les autres nations avec kfquelles elle afak 
à^ échanges. Ce dernier avânugeéft j^écialettent 
réfervé aux peuples qui poflâeot m ides. \h 
vojrçnt groflir annuellement leur numéraire pàt 
la Vente {fesxiclies produâions'deces contrées ^ 
&cette augmeiitadon de numéraire aÂirt. leur 
prépondérance^ les rend les arbitres de la paix 
^, de la guerre. Mais dms quelles proocoiioni, 
chaque nation a-t-elle augmenté'fa puiuancè paf 
la pofleffion des ifles. C'^ ce qu'on déveioppen 
dans ks iQTxes fuivans. . , ^ ^ 
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Des établijfemens ôP dû commerce des 
Européens dans lés deux Indes. 
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'ESPAGNE a la gloire d'avoir 
découvert le grand archipel des An-* 
tilles, & d'y avoir forifté les premiers 
établiflèmens. Celui que Tes naviga- 
teurs trouvent d'abord en anîvant en Amérique 
fe nomme la Trinité. Colomb v aborda, lorf- 
Gu'en 1498 , il reconnut l'Orenogue. Mais 
a'autres intérêts firent perdre de vue, ôc Pifle, & 
les bords dû continent voifîn. Cependant Téclat 
de Tor iqu*on avoit vu briller de loin fur la côte ,' 
y ramena la nation qui l'avoit découverte. On 
décida la conauête des régions immentes qu'ai* 
rofoit un des plus grands, des plus riches fleures 
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du mcNÎde, 8c l^iïle delà Trinité fituée àVem*^ 
bouchure de i*Otenoque fut peuplée^ pûur aflû-»* 
rer & faciliter Texécution d'utie fi grande enttè'^ 
prife. Une ifle a toujours de l'avantage fur UA'eôn'^ 
tinent, lorfqu'avec peu de tetrein à défendre, elle 
en trouve un très^grand à attaquer. Tel étoit celui 
que traverfe FOrenoque* 

Ce fleuve qui tire 5 à ce (|U!on Cfoit, Ùi (bttrç* 
des Cordillieres, après avoir été groffi dans lui 
cours.de cinq cens foixante quinze lieues, ;pai^ 
un nombre, prodigieux de rivières plus ou-inoîns 
confîdérables^ fe jette dans Tocéan par plus dé 
cinquante embouchures. Telle eft foniiûpétudfi^ 
té, qu*il traverfe les plus fortes marées , & confer-^ 
ve la douceur de fes eaux , douze lieues après êtiè 
forti du vafte jSc profond canal qui rench«[tnditi 
Cependant fa rapidité n*eft pas toujours ég^lé ') 

Eir Telfet d'une fîngularité peut-être -uniqâfet 
'Oxenôque commençant à croître en avril , ^on^ 
te continuellement pendant cinq mois & reûiie le 
fixième dans fon plus grand accroiflement t ëii 
oâobrë ^: il commence à bàiflev^ gntduellemeà't 
îufqu'au mois de mars qu'il pafTe tout entier dans 
rétat fixe de fa plus grande diminution. Cette 
alternative de yanations eft régulière y invaii^té 

mêàne. • .^ '-*■'/'[ 

Ce phénomène dont on ignore la caufe, patoit 
. dépendre beaucoup plus de la mer que de la 
terre. Durant les fix mois que le fleuve- crttît ^ 
Thémifphere du nouveau mcinde .' n'offre , pouf 
aihfi dire , que des mers & prefquepoint de teiTék 
a l'aâion perpendiculaire des rayons du foleil» 
Durant les lîx mois que le fleuve décroît, l' Amé- 
rique ne préfente que fon grand continent à r*ftre 
qui réclaire. La mer eft moins fbumife alors à 
l'influence aâive du.foleil 9 ou du. moins fa pente 
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v«rs les côtes orîeûcales^ eft plus balancée, pkte 
biif^ par )es terres. Elle doit donc bûfler utt 
plus Ubre cours aux fleuves qui n*étant point alors 
& fort retenus par la mer, ne peuvent être groffis 
que par ht fonte des neiges ces CordilUeres ou 
pfir )es pluies. C'eft peut-être auffi la (aiûbndes 

J)luies qui décide de Taccroifleinent des eaux de 
'Orénoque; Mais pour bieafaifir ks caufes d'un 
pbénQOiene fi finguUer , il fimdroit étudier 1^ 
rappqrts que peut avoir le cours de ce fleuve avec 
celui d«s Amazones, coonoîtrela fituation&les 
Aiouv&mens de Tun & de l'autre. Peut-être trou- 
Tj&roit-on dans la différence de leur pofition, de 
leiur fource ou de leur embouchure, ror^;me 
d'une diveriïté fi remarquable dans l'état périodi- 

Ede leurs eaux ? Tout eft lié dans le fyftême 
monde. Le cours des fleuves tient aux révo* 
DUS , (bit journalières , ibit annuelles de la 
terre. Quaiad un peuple éclairé connoîtntles bords 
dje^rOrénoque, on faura, du moins, on cherchera 
|ts raîfons des phénomènes de fon cours. Mais 
fe nefera pas fans difficulté. Ce fleuve n'efl; pa^ 
fuufli navigable que le fait préfumer la mafTe de 
les eaux* oon lit eft: embarrsmfé d'un grand nom* 
br$. de rochers qui.réduifent par intervalles lena<* 
vîgateur à porter fes bateaux, & les denrées dont 
ils font chatgés. 

Les peuples qui traverfent ou ftéouentent ce 
ifi^uve, voiuns du bruknt éqaateur ^ haoitans d'un 
pays trop bon peut-être pour avoir été cultivé,. 
^ cpnnoiiTent ni la gêne des vêtemens, ni les 
<;haîrtes de la police, ni le fardeau des gouveme*- 
snens. Libres fous le joug de la pauvreté, ils vi- 
rent la plupart de la chafle,^de la pêche & de 
fruits fauvages. L'agriculture d<Mt être peu de 
chofe 4 où l'on n'a qu'un bâton pour hd>ourer I» 
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terfe , & des haches de pierre pour abattre les ar^ 
bres , qui après avoir été brûlés ou pourris , laïf^ 
ient un terrein propre à former un champ. Detou* 
tes ces nations la plus Singulière , eft celle ûui ha- 
bite cette foule a*ifles formées par les difTerente^ 
embouchures de TOrenoque. Son pays, quoique 
fous Teau pendant les fix mois de Tannée que croît 
le fleuve, quoique fubmergé le refte du temps deux 
fois le jour par la marée, lui paroît préférable 
à tout. Elle eft parvenue à l'habiter fans ri(^ 
<}ue , en conftrui^nt des cabanes fur des pieux 
£ort élevés & très-profondément enfoncés dans la 
vafe. Un palmier qui couvre ^ces fables, fournit 
;à ces fauvages doux, s^s 8c ibciables. leur nour-^ 
riture , leur boifl(m , leurs meubles oc leurs ca-^ 
àots. 

Lès Efpagnolsn'entrcpriretitderemonterrOréç 



y avoir jamais formé quun petit 
ment. Il eft utué au bas du fleuve , 8c fe nomme 
Saint-Thcmias. Les premiers colonss'y adonnèrent 
à la culture du tabac avec une telle ardeur, ou^il$ 
en livroient tous les ans dix cargaifônsi aux Mol* 
kndois. Cette communication ayant été profcrite 
par la métropole, la ville, qui d'ailleurs a été 
lacc^ée deux fois par des corfaires, fe réduifit? 
|)eu à peu à rien. Elle fe borne aujourd'hui à; 
élever quelques troupeaux qui font conduits à 
Cumana par un chemin qu'on a tracé dans l'in- 
térieur des terres. 

Ces vaftes 8c fertîleS' contrées fortiroient bien-^ 
tôt de l'obfcurité où elles font plongées, fi rEfpa- 
ghe favoit profiter de l'ambition active des Jélui- 
tes. On fait que ces hommes admirables comme' 
fociété^ dangereux comme^ citoyens , déteftables 
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çomcDe religieux ^ étoient parvenus à tirer du fond 
des. forêts un nombre confidérable de fauVàges, 
à les fixer fur les bords de TOrenoque & dés ri- 
vières là plupart navigables qui s'y jettent, à leur 
donner quelques principes de fociabilité , un pea- 
de goût pour les arts les plus nécefTaires, iur« 
tout pour l'agriculture. Seroit-il impoflîble de 
les déterminer par Tappas des échanges , à multi- 
fucr 
it d( 

, /âge . , ^ 

menfe à traverfer. De Ten&nce de la civiliiation 
à la vigueur du commerce, il nV a que des pas 
afàirei JLe temps qui accroît les forces, abrège ies 
diflances. Le fruit qù'on.retireroit du travail de 
ces peuplades nouvelles , en leur procurant des 
commodités, donneroit des richefles à PËfpa^e. 
On les porteroit à la Trinité qui feroitainiî rendue 
à fa defiination primitive. 

EÛenefe borneroit pas à n*être qu'un entre* 
pot. Son étendue» la iFertilité de fon fol , Pavan* 
tage de fês rades, lui donneroient un éclat qu'elle 
jtireroit de (bn bropre fond. Ceux oui l'ont par- 
coume avec auez de réflexion & de lumières pour 
démêler, à travers les cpaifTes forêts qui la cou- 
vrent, ce qu'elle pouvoit valoir, l'ont jugée pro- 
pre à rapporter abondamment plufîeurs fortes de 
prodiiâions même d'un grand prix. Cependant 
elle n'a jamais cultivé que lé cacao^ mais il y 
étoit (î parfait qu'on le préféroît à celui de Cara- 
que même. Se que les négocians Efpagnols, pour 
s'en aflurer , le payoient d'avance à l'envi les uns 
des autres. Cet empreflement qui peut quelque-* 
ifbis augmenter rinauftrie d'un peuple naturelle- 
ment aftif , jperd infailliblement des hommes 
chex qui le goût du repos eft une paffioHii ficpref* 
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^n'un befoin de lahature o^'à^ Téducation. Les. 
propriétaires ayant reçu plus 4 Wgent qu'jls i^'en. 
pouvoient rembourfer ayec l?uni<j<ie denrée qi^: 
^ifbit toute leur fortune ^/toipjberent peu à peu 
dans le découragement. A la vue d'un, ti^avail eâc-' 
ceffif, ils fe mirent à ne rien fidre.- Depuis 17^7, 
on ne trouve plus de cacao dans Tifle. Elle devint 
à cette éjpoqûé tout-à-fait étrangère à fa .métro- 
i>ôle. Cette négligence avoit déjà comme anéanti 
la Marguerite. 

Cette ifle dut un moment de vie & d,e profpé-. 
Tilë:à une forte de richefle cachée dans le fond de 
la mer qui Penvironnoit. Colomb /avoit apperçu 
eh iiip8, à quatre lieues du continent, la petite 
iilë de Cubagua qu'on appella depuis Pifle des^ 

, TPterles. L'abondance de ce tréfor gratuit de la na- 
ture, y attira les Elpagnols en 150p. Ils y arrive-^ 
rent avec quelques fauvages des Lucayesqui ne 
s'étoient pas trouvés propres aux travaux des mi- 

— nës, mais qui avoient une grande &cilité à de* 
meurer long-tems fous l'eau. Leur talent fut em- 
ployé avec tant d'ardeur, qu'on vit s'élever en fort 
feu de téms des fortunes très-confidérables. Les 
ancs où naiflbient les perles s'épuiferent > & la 
colonie fut transférée en 15Z4 à la Marguerite, 
où l'on venoit d'en découvrir, 8c d'où elles difpa- 
rm^ent plus vite encore. Dès-lors cette poflefîion 
qui a quinze lieues de long fur fix de large, de- 
vint encore plus indifférente à l'Êfpagne que la 
Trinité. 

Si la cour de Madrid conferve ces deux ifles , 
c'eft plutôt pour éloigner du continent des nar 
tions plus induflrieufes , que dans . la vue d'en 
tirer quelque utilité. Des Efpagnols y ont formé 
avec des Indiennes une génération d'hommes , 
qui ïéw^lTant l'inertie des peuples fauvages aux 
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^ces ^es peuples polkés^ font parefleiix, fripons 
& fuperftitieui;. ll$ vivent de kut pêche & de 
bamoes que U mmre , comme pour fàv<mfeir 
kur indolence ) y fiât crdltre plus groflès & mett* 
leurei qiie dsM 1# refte de Pafchipel. Ik élèvent 
des bèftiaux maigres Cc de peu de goût ^"^ 
vont échanger en fraude éms les cok^iies Fran-^^ 
çoifes contre des camelots, desvdles poirs, dea 
toiles 9 des basr de foie, des chapeaux bknca fie 
des quinquaiUeries. Cette navigation fe fait avec 
une trentaine de chaloupes non pontées. 

Les troupeaux domeftiques ont peuplé le bois 
des deux ifles de betes à corne ^ui font devenues 
fauvages. On les tue à coups de fuiîL Leur chair 
efl: divifée en aiguillettes de ti^is pouces de large , 
d'un pouce d*épaiflêur , qu'on fait fecher , après 
avoir fondu la graifTe , de manière à les conferver 
trois ou quatre mois. Le cent pefant de cette 
viande qu'on nomme Taflan , fe vend environ 
cina piaftres dans les établiiTemens François. La 
modicité de fon prix prouve qu'on n'en &it pas 
grand cas. 

Les commandans, les officiels civils & milita^-» 
res, les moines attirent à eux tout Tareent que 
le gouvernement envoie dans les deux lues. Le 
reue qui ne pafle pas le nombre de feiâ&e cens per« 
fonnes vit dans une pauvreté affreufe. Elles four- 
niflent en tems ^e guerre environ deux cens hom- 
mes que l'efprit de rapine attire indiAinâement 
dans les colonies où Ton arme des vaifleaux côr- 
faires. Les habitans de Porto-ricô n'ont pas les 
mêmes inclinations. 

Placés au centre des Antilles, cette ifle a qua- 
hinte lieues de long, fur vingt ;dans fa plus grande 
largeur. Quoique découverte & reconnue en ï4P j 
par Colomb, elle n'attira l'attention des Efpagnoli 


pbilofopbiqtte ^ pîitique. 217 

^*en if op> & ce fat Tappas de Tor aùi les y fit 
pafler ée Saint-Domingue • fous les orares de Pon** 
ce de Lebn. .Cette nouvelle conquête devoit leur 
coûter. . 
Perfonne n'ignore que Tuftge des armes ert- 

Îoifonnées, remonte aux fîecles les plus reculés, 
l précéda dans la plupart des contrées l'invention 
du fer. Lorfque les dards armés de pierres ^ d'os , 
d'arrêtés fe trouvèrent des armes trop foibles pour 
repoufler les bêtes féroces , on eut recours a un 
fuc mortel. 11 n'y avoir aucun danger à manger 
les animaux tués avec des flèches empoifonnées , 
dont toute l'aékion (e bornoit à figer le fang. Ce 
poifon imaginé d'abord pour la chafle , fervit de- 

£uis aux guerres des peuples^ ou conquérans, ou 
Luvages. L'ambition & la vengeance ne connoif-* 
fent des bornes dans leurs excès , qu'après avoir 
noyé durant des fiecles des nations entières dans 
des fleuves de fang. Quand on a reconnu que ce 
fang ne pi^oduit rien , ou qu'à mefure qu'il groflît 
dan^ fon cours , il inonde , il dépeuple les terres , 
, & ne laide que des deferts fans vie 8c fans cultu- 
re 5 alors on convient de modérer un peu la foif 
de le répandre. On établit ce qu'on appelle le droit 
de la gueiTej c'efb-à-dire l'injuftice dans l'injufti- 
ce , ou l'utilité des rois dans le maflacre des peu- 
ples. On ne les égorge pas tous à la fois. On fe 
réferve quelaues têtes de ce bétail pour repeupler 
le troupeau ae vi&imes nouvelles. Ce droit de 
h guerre ou des gens , fait qu'on profcrit certaini 
abus dans l'ufage de tuer. Quand on a des armes 
à feu, l'on défend les armes empoifonnées 5 ôc 
quand les boulets de canon fuflîfent , on interdit 
les balles mâchées. Race indigne du ciel & de la 
terre , être deftrufteur & tyrannique , homme ou 
dénloûi ne cefTeras-tu point de tourmenter ce glo* 
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be où tu vis un moment ? Ne finiras - tu pas L^ 
guerre avec ranéantiflement de ton efpece ? Vas ^ 
cours autiouveau monde. 

De toutes les régions fertiles en plantes véni- 
meufes, aucune ne fe fut autant que T Amérique 
méridionale. Elle devoit cette fécondité malheu- 
reufe , à fon territoire généralement fétkie 9 com- 
me 8*il s'épuroit du limon d'un déluge. Mais de 
tous les arores quiproduifentlamcmleplus dange- 
reux eit le mancaraiilier. 
' Son tronc qui n*a jamais plus de deux pieds de 
circonférence eft revêtu d'une écorce lifle 8c tendre. 
Ses fleurs font rougeâtres. Son fruit a la couleur 
de la pêche & renferme un noyau. Ses feuilles 
femblables à celles du laurier, contiennent une 
fubftance laiteufe. Il eft dangereux de les manier, 
lorfque Tardeur du foleil les tait fuer , & plus dan- 

fereux encore de fe repofer fous fes fleurs innom- 
rables , à caufe de la prodigieufe quantité de 
pouifiere qui en tombe. On reçoit le fuc fluide du 
mancanniber dans des coquilles rangées autour 
des incifîons qu*bn a faites à fon tronc. Lorfque 
cette liqueur eft un peu épaiflîe , on y trempe la 
pointe des flèches qui acquièrent la propriété de 
porter une mort prompte à tout être fenuble , qui 
tn eft même trèsAegerement atteint. L'expérience 
prouve que ce venin conferve fon aftivité même 
au-delà d'un fîecle. De tous les lieux oii fe trouve 
cet arbre funefte, Porto-rico eft celui où il fe plaît 


le plus, où il eft le plus multiplié. Pourquoi les 
premiers conquérans de l'Amérique n'ont -ils pas 
tous fait naufi-age à cette ifle ? Mais le malheur 
des deux mondes a voulu qu'ils Payent trop tard 
connue , & qu'ils n'ayent jamais trouvé la mort 
due à leur avarice.. 
Le mancaimilier femble n'avoir été funefteqa*aux 
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Américains. Les habitons de THle qui le produit 
s'en fervoient pour repouflçr le Caraïbe accoutu- 
mé à faire de^ incurfîons fur leurs cotes. Ils pou- 
voient employer les mêmes armes contre les Euro- 
péens. L'JËfpagnol qui ignoroit alors que le Tel 
appliqué fur la blefTure au moment du coup en 
efl le remède infaillible , auroit fuccombé peut- 
être aux premières atteintes de ce poifon. Mais il 
n'éprouva pas la moindre réfiftance de la part de 
ces fauvages infulaires. Inftruits de ce qui s'étoit 
palTé dans la conquête des ifles y oifines , ils regar- 
doient ces étrangers comme des êtres fupérieurs à 
l'humanité. Ils le jetterent d'eux - mêmes dans les 
fers. Cependant ils ne tardèrent pas à fbuhaiter 
de brifer le joug infupportable qu'on leur avoir 
impofé. Seulementavant de. le tenter, ils voulu- 
rent s'éclaircir fi leurs tyrans étoient ou n'étoient 
pas immortels. La commiffion en fut donnée à un 
cacique nommé Broyau. 

Un hafard favorable à fes defleins , ayant con- 
duit chez lui Salzedo jeune Efpagnol qui voya- 
geoit, il le reçut avec de grandes marques decon- 
fîdération 5 & lui donna à ion départ quelques In- 
diens pour le foula^er dans fa marche , pour lus 
fervir de guide. Un de ces fauvages le mit fur 
fes épaules pour traverfer une rivière, le jettadans 
l'eau , & l'y retint avec le fêcours de fes compa-. 
gnons, jufqu'à ce qu'il ne. remuât plus. On tira 
enfuite le corps fur la rive. Dans le doute s'il 
étoit mort où s'il vivoit encore , on lui demanda 
mille fois pardon du malheur qui étoit arrivé. 
Cette comédie dura trois jours. Enfin la puanteur 
du cadavre ayant convaincu les Indiens que les 
Efpagnols pouvoient mourir , on tomba de tous 
côtés fur les opprefleurs. Cent fiirent maflacrés. 

Ponce de Léon raffemble auffi-tôt tous les Caf- 
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tillans qui ont échappé à la confpiration. San» 
perdre de tems , il fond fur les (âuvages décon- 
certés par cette brufque attaque. Leur terreur 
au^tQente à mefure que leurs ennemis fe multi- 
plient. Ge peuple a la (implicite de croire que 
ks nouveaux Eipagnols qui arrivent de Saint-Do- 
mingue, font ceux-là même qui ont été tués & 
qui refltUcitent pour combattre. Dam cette feUe 
periuafion , découragé de continuer la guerre con- 
tre des hommes qui renaifTent de leurs cendres , il 
fe remet fous le joug. On le condamne aux mi-^ 
nés , où il périt en peu de tems dans ks travaux 
de Pefclavage. 

Ces barbaries n*ont produit aucun avantage à 
TEfpagne. Une ifle d'une étendue iconfidérable, 
arrofée d'un grand nombre de rivières , fertile 

Ïuoîqu'inégaie 5 ayant un port excellent, des côtes 
iciles, &: dont la pofTei&on auroit fait la fonune 
d'une nation aûive , cette ifle eft inconnue à Ja 
plupart des peuples. On y compte à peine quinze 
cens Efpagnols, métis ou mulâtres. Ils ont envi- 
ron trois mille nègres, plus occupés à nourrir Tin- 
dolence du propriétaire qu'à féconder fon induf- 
trie. Les maîtres & les efclaves' rapprochés par la 
parefle vivent également dé mays , de patates & 
de caflave. S'ils cultivent du fiicre , du tabac , du 
cacao, ce n'eft que ce qu'il en faut pom* Icurcon- 
fbmmation. Ce qu'ils exponent fe réduit à deux 
mille cuirs qu'ils roumiirent annuellement au com- 
merce d'Efpagne , 8c à un afTcz grand nombre de 
mulets bons mais petits, tels qu'on les trouve or- 
dinairement dans les pays coupés &: montueux. 
Ces mulets pafTent en fraude a Sainte-Croix , à 
la Jamaïque &: à Saint-Domingue. L'oifîveté de 
cette peuplade eft protégée par une gamifon 6c 
deuxceiis hommes qui avec les prêtres & le ma- 
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gîlhtt cbûte^^u gouvernement cinquante mille 
piaftres. Cet argent joint à la valeur des beftiaux 
luffit pour payer aux Anglois, aux HoUandois^ 
aux François ^ aux Danois les toiles 6c les autres 
marchandifes qu'ils foumiflent. Toute TutUité 
que la métrocK^ tire de fa colonie fe réduit à 
taire renouveller Teau & les rafraîchiflemens des 
flottes qu*eUe envoie dans le nouveau monde. 

Si rÉfpagne eft aiTez peu touchée de Tes propres 
intérêts 9 pour négliger les avantajges que pourroit 
lui rapporter une ifle fi confiderable, du moins 
devroit-elle peTnietti:e à ceux de Tes fujets que le 
fort y a conduits , de fortir de la honteuie mi^ 
fere où ik lan^iilent. Il fuffiroit pour tendre leur 
condition meilleure ^ de les autorifer à la vente 
libre de leurs troupeaux. L'étendue de leur fol 
leur permettroit d'en élever afièz pour les befoini 
de toutes celles des Antilles où r on s'occupe de 
culture. La fituation d'pn établiflfement qui fe 
trouve 9SX milieu de ces iiles ^ Ëivoriieroit par^ 
tout rintroduâion de fês beftiauxdans leurs ports. 
Une communication non interrompue avec des 
peuples aâifs & éclairés^ réveilleroit Ae& colons 
t]ui ne le font pas. Le defir de partager les men- 
ues jouiflimces ^ infpirerott Tardeur des mêmes 
travaux. La cour de Madrid recueilleroit alors des 
fruits politique d'une condefcendance que l'hu*- 
fnanité &ide devroit hà dîâer. Jufqu'au moment 
de cetteliberté de commerce^ Porto-rico ne fera 
•pas pkis utile que Saint-Domingue. 

Cette iâe célèbre dans l'hiftoire pour avoir été 
Je berceau des Ëfpagnols dans lefnouveau mondes 
jetta d^abord un grand éclat par Tor qu'elle four>* 
mlfoit. Ces richefles diminuoient avec les habi^ 
uns dtt pays qu*on fbrçoit de les an^cher aux en«- 
tmllfii 4e la Mnt » ^ eUâs tarixent enfin entière* 
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mwsi^ lorTque les ifles voifines ne fourairent plus 
jde auôi remplacer les déplorables viâimes de 
ravidité des conquérans. La paffîon de rouvrir 
cette fource d'opulence , infpira la penfëe d'aller 
chercher des efclaves.en Afrique > mais outre 
qu'ils ne fe: trouvèrent pas propres aux travaux 
auxquels on les deftinoit^ Tabondance . des mines 
du continent qu'on commençoit à exploiter, ré" 
duifît à rien les grands avantages qu'on avoit tirés 
jufqu'alors de cellesde Saint-Domingue. La fanté^ 
la force, la patience des nègres firent imaginer 
qu'il étoit poflible de les employer utilement à la 
culture ^ & on fe détermina par néceflité à un 
paiti f^e qu'avec plus de lunuere on auroit em« 
praile par choix. 

Le produit de leur . kidulhie fut d'abçrd ex- 
trêmement borné , parce qu'ils étpient en petit 
nombre. Charles-quint, qui, comme la plupart 
des (buverains préféroi^fes favoris à tiout, avoit 
exclusivement accordé la traite des noirs à un fei* 
.gneur Flamand, qui céda Ton privilège aux Gé- 
nois pourla fomme de vingt-trois mille ducats. 
.Ces avares républicains firent de ce honteux 
commerce Tufage qu'on &it toujours du mono« 
pôle : ils voulurent vendre cher, & ils vendirent 
peu. Lorfque le temps & la concurrence eurent 
amehéle prix naturel & nécelTaire des efclaves ^ ils 
fe multiplièrent. On doit bien penfer que l'Efpa- 

fnol accoutumé à traiter les Indiens prefqu'auifi 
lancs que lui , comme des animaux , n'eut pas 
une meilleure opinion de ces noirs Afriquains qu'il 
fubftituoit à leur place. Ravalés ebcore à fes yeux 
par le prix même qu'ils lui coûtoient § fa religion 
fte l'empêcha pas d'aggraver le poids de leurfer^ 
vitude. Elle revint mtolérable. Ces malheureux 
efclaves , tentèrent de recouvrer des duoits.que 
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l'homme ne peut jamais aliéner. Ils furent battus s 
mais ils tirèrent ce fruit de leur défefpoir , qu'on 
les traita depuis, avec mdihs d'inhumanité. 

Cette modération^ s'il faut appeller ainfi k ty« 
rannie qui craint la révolte, eut des fuitics favo- 
rables. La culture fut pouflTée avec une efpece de 
fuccès. Un peu après le milieu du feiziême fie*- 
cle ^ la métropole tiroit annuellement de fa co« 
lonie di3t millions pefant de fuére, beaucoup de 
bois de teinture , ce tablée , de cacao , de cafTé , 
de gingembre, de coton, une grande quantité 
de cuirs. On poUvoît pehfer que ce commence- 
ment de profpérité inlpireroit le goût , donneroit 
les n^wns d'w étendre les progrès. Un enchaîne- 
ment de caufes plus funeftes les unes que les au- 
tre^ , iiiina ces efpérances. 

Le premier malheur vint du dépeuplement de 
Saint-Domingue. Les conquêtes des Efpagnols 
dans le continent , dévoient Contribuer naturelle- 
ment à rendre floriflante une ifle que k natin^ 
ÎaroifToit avoir placée pour devenir le centré de 
i vallé domination qui fe fbrmoit autout d'elle , 
pour être Tentrepôtd^'fes différentes colonies. Il 
tJn arriva tout autrement; A4a vue des fortunes 
prodigieufes qui s'élevoient au Mexique ou ail- 
leurs, les plus riches habitans de Saint-Domin-- 
eue mépriierent leurs établiflemens , & quittèrent 
k véritable fource des HchèfTes , qui eft pour ainfî 
dire à la furfkce de la terre, nour aller fouiller 
dans fes entrailles des veinés û'or qui tariflent 
bientôt. Le gouvernement entreprit en vain d'ar- 
. rêter cette émigration : les loix furent toujours élu- 
dées avec adrefTe ou violées avec audace. 

La fbiblefTe qui étoit une fuite néceflaîre dcf 
cette conduite , enhardit les ennemis de l'Efpa- 
gne à ravager des .côtes fans défenfe . On vit même 

t 
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le célèbre navigateur Anglais, Fnmcob Drake^ 
prendre & piller la capitale. Ceux des corfâirei 
qui n'avoient pas de u ^grandes fi3rces, neman^ 

Suoioit guère d'intercepter les bâtimens expédiés 
e ces parages, alors les mieux connus du nou^^ 
veau monde. Pour comble de calamité, lesCaftil* 
lans eux-mêmes fe firent pirates. Ils n'attaquoient 
quejes navires de leur nation, plus riches^ plus 
mal équippés , plus mal défendus que tous les au- 
tres. L'habitude qu'ils avoient contraâéed'armer 
clandeftinement pour aller chercher par-tout des 
efclaves, empêctioit qu'on ne put les reccMinoi- 
tre % oc l'appui qu'ils achetoient des vaîfleaux de 
guerre chai'^és de protéger la navigation, les af- 
luroit de Timpunité. 

Le commerce que la colonie (aifbit avec les 
étrangers , pouvoit feul la relever , empêcher du 
moins fâ rume entière : il fut défendu. Comme il 
continuoit , malgré la vigilance des comman- 
dans, ou peut-être par leur comûvence, une 
cour aigrie & peu éclairée ,' prit te parti de ra- 
fer la plupart des places maritimes, ccd'encon* 
centrer les malheureux habitans dans l'intérieur 
4es terres. Cet aâe de violence jetta dans ks ef« 
prits un décourag^n^ent que les incuriions &i'é- 
tablifTement desFrançoisdans l'ifle, portèrent de- 
puis au dernier période. 

L'Èrpapne uniquement occupée du vafte em- 
pire qu'elle avoit formé dans te continent, ne 
nt jamais rien pour diffiper cette léthargie. ËUe 
fe refiiià même aux folhcitations de fes fujets 
Flamands qui defiroient vivement d'être auto- 
rifés à défricher des contrées fi fertiles. Plutôt 
que de courir le rifque de leur voir faite fiur 
les côtes quelque commerce fi:aud]deûx , eUe con- 
ienrit a laifier dans l'oubli une pofièffion qui avoit 

été 
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kté importante , & qui pouvoit le redevenir. . 
Cette colonie , à qui fa métropole n'étoit plu« 
connue que par un vaifTeau niédîocre qu*eUe en 
recevoit tous les trois ans, avôit en 17 17 dix^ 
huit mille quatre cens dix habitans, Eip^nolsg^ 
métis, nègres ou mulâtres. Xeur couleur « leur 
caraâeré tenoient plus ou moins de 1* Amèriqùain, 
âe l'Européen êc de TAfriquain, en raifon du mê- 



la niort Te plaît à les confondre. Ces demi-i^u- 
vag;es plongés dans une faihéantife profonde , vi? 
voient de miits 6c de racines , faabitoient des ça-r 
banes , étoient fans meubles , & la plupart fans 
vêtfemens. Le petit nombre de ceux en qui Pindo- 
lence rfavoit pas étouffé le préjugé des oienféan* 
ces, le goût des commodités, recevoient des ha* 
bits de Ta main des François leurs voifîns , aux- 
quels ils livraient leurs nombreux troupeaux , Se 
Targent qu'on leur envoyoit pour deux cens CoU 
dats , pour les prêti-es 8c pour le gouvernement. 
Il ne paroît pas que la compagnie exclulîye for- 
mée en i7f 7 à Barcelone pour ranimer les cen- 
dres de Saint-Domingue, ait fait encore de grands 
progrès. Ses expéditions annuelles Te réduifent à 
ceux petits bâtimetis qui font leur retour en Eu- 
rope, chargés- de flx mille cuirs & de quelquesK 
autres màï'chandifes de peu de valeur. 
: C'^ft à Sah-domingo capitale de la colonie que 
fe font les échanges. Elle eft fîtuée au bord d'une 
plaine qui a trente lieues de long , fur huit , dix 
ce douze lieues de large. Ce grand efpace. qui 
foumiroit à un peuple cultivateur pour vingt mil- 
lions de denrées, eft couvert de forêts & cte roa- 
ces, rarement entremêlés de pâturages où paifTenc 


(Tairez npmbtçux troupeaux. Çç terreîn uni. dam 
priéfi^tiè toute loii étenaue , devient inégal aux en- 
virbm ^e la ville, bâtîè fur les rives delaLozamsu 
0ç in^ghlfiqûes mmes fo^ tout cp cjuirefte à cet- 
te télëofe pïté dé fa orpfpérité première. Du çôtç 
de ^ ti^fre , elle n*a pour rbitificatîons qi^'uneÂm- 
iplç^mÙrâillç fi|in? fbfl« & fans aucun ouvrage avan- 
ce; 'niais i^u côté de la fivjçre & de ï^ mer, elle 
ferd^é'difficile à prendre. Tçl eft le feul établilTe- 
fript c^è te EipagrtcJiS ayçnt conferyé à la, côte 
àù fud/Celùi qu^ils-ont au nord fe nomme Monté* 

chW. 

"*' He^reufemenççetçe pl{i(^^ & commer* 

Mite n'a jamais eu de fiaifort avec l'Éfpagjie. Ellç 
t fon aaivité ^ ypifinagedespUntations Fran^» 
Çqlfeç, £)iirant la paix , les productions de 1^ 
plaîftede'Maribaroux, fîtué entre lefqrt. Daur 
jfllifn & la baye de Mancenille 5 vpntfçç|erd;-ed^RS 
ce port toujours rerppli d* Anglois interlop!^. Lprfr 
que la guerre entre les cours de Lpndirçs $c d^ 
y erfariïes n*entraîne pas celle de Ma^rjd , Mç.nr 
te-chrifto deyien^ un marché confidér^jjlç^ p^^^ 
que tbiit lé nord de la colonie Prançoife y fiit 
pafiê'r {çs denrées qui y trouvent toujours 4fi?y^ 



de prendre parti dans les quereU^sdesdçu^Qaîiçn^ 
rivales. 

Les Efjpagnols n\)nt nulle, pofleffion à l'puçft dç 
rifle entièrement occupé paj 1^ France j &çe n'eft 
que, depuis environ cinq a' ù^ ans qu'ils ont nenfé 
i former des habitations à Tefl; dçpui^ Uès-iongr 
temy entièrement perdu de VAiç^. 
• ' Le proiet d*établir d?s culture^ y entré par har 
Tard dans le confeil de Madrid , pouvoit s'exécu- 
lerdans la plaine 4e Vega-real, fituée. dw? l'inr 
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térîeur des terres y & (pii si 4iitat^e<-và)gt liciiesr 

de long fur dix dans fa plus grande largeur. 0» 

trouveroît difficilement dam le tiouveau monde 

un terrein plus^ni) plus féGQnd|plusarrûré.Tou* 

tèsIesproduftipQs à^VhtSkkn(^j réuifiixnent ad« 

iQirabîemeot ) mais Textniâion en fiùroic tmpal& 

ble^ à moins qu'on ibe praû^luat àia^ cheminsdent; 

Pentreprife elSrayeroit^ fti^i^ d(^ nations plus.cn'* 

treprenante^que la nation Ëfpisgnole. CesdiâicHl-'> 

tç$ de$roient natureUement faire j^er lea yeu^&ir: 

les plaines de San • domtngo ^ moins fertiles qust 

celles de Vegg-^reail, mais pourtant ftrtiks. Op cta»^- 

gpxt fans doute que les nouveau^: i^ofensnc^pTiilentt 

les inorurs des anci^as , âc l'on ie détermkia pour 

Samana- , ' 

. C'eft une pé^i^te d^os la. partie ort^ocs^e de' 

Ville. Large de cinq lieues, longue die feixe^ ^Itei 

lie tient au<:ontinent que par une langjitt étroitefSc 

fprt marécag^ul^^ ^Ueolfreau^y^flèauàcuiiebay^ 

profonde de^ato^Tse Ueues ^ <À fe mouillager câr^ 

de K^iaton^e bralTea^ fie fi. coonnodes qu'ik peo->^ 

vent être aonirrés à terres Cène Jbaye eS feMfée^ 

de petits iflj^tSry qu'il eâ: $ifê d- évit^n ^ rangeant 

la cote. à l'oufâ. Avecunt^eintrès-fbrti]«,q0oi-^ 

qu'il ne ibi£ p^ WÛ^ la preiqu'ifle jouît d^une li-^ 



Ces confidéfations déterminèrent les prcmieiv 
avanturiers François <^i ravagèrent Saint-Domin^ 

Sue à fe fixef à Sàmana. Ils s'jr foutinrent aâ^r 
>ng-:tems^ qiooique leurs ennemis fu&nt en forcé 
dans k VQi(înage, On ièntit à la fin qu'ils étoienc 
trop Qxpofês, trop éloignés des autres établifle-^ 
mens que kw nation avoif dam L'iâe, & qu| 
prenoient tous les jours de la confiftance. On les 
rappeUa. Jles E^fpggnols feréjouirentdecedépart > 

P z 
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mais îk .n'occupèrent pas la phce qui devenoîc 
vacante. 

Cependant, ils y ont envoyé de nos jours des 
Canariens. L'état a fait la dépenfe de leur voyage^ . 
&: s'eil, chargé des frais de leur entretien pendant 
plufieurs années. Ces mefurés, quoique fages^n'ont 

J;iroduit aucun bien. Les nouveaux colons ont étér 
a plupart viâimes du climat, des dé&ichemensSc 
des vexations des gouverneurs, dont refprit mili- 
taire eft par-tout tunefte à h profeérité des colo- 
nies^ Le peu de ces étrangers qui iurvit à tant de 
maux ^languit dans l'attente d'une mort prochai- 
ne. De fi triftes eflais ne promettent pas d'faeureu- 
fès fuites. Saint-Domingue doit refter pour les £i^ 
pagnols dans l'état de fbiblefleoùikrontlaifTéjuP» 
qiL'à préfent. Là nature & lafbrtune les en dédomi» 
vtiA^iront à Cuba* 

Cuba, féparée de Saint-Domingue par un canal 
de dîxrhuit lieues^ vaut feule un royaume. Sa lar- 
geur de quinze à trente*cinq lieues feulement e& 
compenfée par fa longueur de deux cens cinquante 
lieues. Découverte en 1492 par Colomb, cène 
fut qu'en if 1 1 que les Ëfpagnols entreprirent de 
la G(^quérir. Diego de Velaïquez vint avec qua- 
p*e vaifleaux y aborder par la pointe orientale. 
' . Un cacique nommé Hatuey regnoit dans ce 
canton. Cet Indien , né dans Saint-Domingue y 
çui'ifle Efpagnole, en étoit forti pour éviter l'ef- 
clayage où fa iKition étoit condamnée. Suivi des 
ijialheureux échappé» à la tyrannie dès Caftillans, 
il avoit établi dans le lieu oe fbn f efuge un pe- 
tit état ^u'il gouveraoit en paix. C^eft delà qu'il 
obfervoit au loin les voiles Efp^gnoles dontilcrai<« 
gnoit l'approche. A kpi^ertiiere nouvelle qu'il eut 
de leur arrivée , il aflembla les plus braves de» 
Indiens,, fes fujets ou fes alliés, poui^ les anisier 
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a défendre leur liberté 5 mais les aflurant que tpus 
leurs efforts (êroient inutiles , s'ils ne commen- 
^oient par ferendre propice le dieu de leurs en- 
nemis : la voilà ^ leur dit-il devant un vafe rem-> 
pli d*or , la voilà cette divinité fi piaffante , inivo-^ 
quonS'la. . 

Ce peuple qui voyoit des dieux par-tout où il 
lie voyoit pas la caufe des phénomènes , des évé- 
iiiemensfrappans, crut aiiëment que Tor pour le- 
quel fe verioit tant de fang , étoit le dieu des £f- 
pagnols. On danfa, on chanta devant ce métal 
brut & fans forme , oc on fe repofa fur £1 protecr 
tien. 

Mais Hatuey plus éclairé, plus foupçonneux 

iue les autres caciques, les aflembla de nouveau. 
^e comptons , leur dit-il , fur aucun bonheur , tant 
^ue le dieu des EfpagnoJs fera parmi mus. Il ejt 
notre ennemi comme eux. Ils le cherchent par-tout ^ 
(^ s^itabliffent où Us le trouvent. Dans les pro^ 
fondeurs de la terre ^ ils faur oient le découvrir. ^Si 
vous V avaliez même , ils plonger oient leurs ^ bras 
dans vos entrailles pour Pea arracher. Ce n\ejf 
/gu'au fond de la mer qu*on peut le dérober à leurs 
recherches, ^and il ne fera plus parmi nous , ils 
nous oublieront fans doute. AufS-tôt tQUt Vo 
qu'on pofledoit fut jette dans les flptf. 

Cependant les Indiens, virent avancer les Es- 
pagnols. Les fufîls, les canons, ces dieux époi^- 
vantables, de leur bruit foudroyait difpenerent 
les fauvages q\ii vouloient rédfter. Mais Hatuey 
pouvoir les raflembler. On fouille dans les bois , 
on le prend, on le condamne au feu. Attaché au 

Spteau du bûcher^ krfqu'il n'attendoit que la 
, amme , un prêtre barbare vint lui propofer le 
baptême 8c lui parler du paradisi Dans ce lieu de 
d4jif» , dit le cacique , y a-t-il des Efpagnols ? 
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Oui j répondit le mîffionnaire , mais il n^y en a 
que de bons. Le meilleut ne vaut rien , rçprit Ha- 
tucy , 6? j^ ne veux point aller dans un Ueu (é je 
traindreis d'en trouver un feul. ffe me parlez plus 
nfe ve^re religion 'i îâ laiffez-moi mourir. 

Le cacique fut brûlé , le dieu djes Chrétiens 
déshonoré , ia croix baignée dam le fang humain i 
mais Velafqueî^ ne trouva plus d*ennemis. Tous 
les caciques s'enirpreiTerent de lui rendre homma^ 
ge. Après qu^on eut ouvert les mines , comme 
elles ne rapportoient pas aflez d'or, les habitaiis 
de Cuba devenant inutiles , furent exterminés \ 
parce qu*alors conquérir. n'étoit que détruire. Vtié 
des plus grandes iiles du mondé ne coûta pas un 
homme aux Efpagnols. Mais ont-ils tiré quelque 
profit de la conquête de Cuba. 

Cet établiflement a des cultures importantes. B 
fert d'entfepôt à un grand commerce. On le re^^ 

farde comme le boulevard du nouveau monde, 
ous ces trois aTpeftSji il mçritç une attention fé-» 
rieufe. 

Le coton effc la prôduftîon qui devoit natu^ 
Tellement fe multiplier davantage dans cette iflé 
immenfe. Autemsde la conquête, cet arbufte 
y étoit trèsvcomomn' Sa çonfçrvation çxigeoit peu 
d'gvançes, peu de bras, peu d'indutoie^ & la 
fécherefle d'une grande partie du terrein le ren- 
doit fingulierement propre à cçt ufage. Cette mar- 
chandiie y efl pourtant fi rare qu'il fe pafle quel-^ 
quefois plufîeurs années ^ fsms qu'on çn expédie 
pour l'Europe. 

Quoique rEfpagnol ait une a ver fîôn prefau 'în^ 
furmontable pour r imitation , il a adopté depuis 
peu à Cuba la culture du caffé, qu'il vo}roit&ir$ 
des progrès rapides dans les ifles voifînes. Mài$. 
(1(1^ emprunte ççtce ft^u^oQ des çQloqsi ixxMs^ 
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ger&,ïl n'a pas emortihré leur àftivité à la ifaîrç 
valoir. On recueille à pèîiïè ^trente à trebté-cind 
toïlle Uvréà pelant de caflfe, dont lè tiers eft feh^ 
VôVé à là Verâ-cruz , & lé «fte dans la métro- 
pole. On devroit conjefturer que cçtté planté (i 
multiçliérà , à mefuré que ruiage d'une bôiflbij 
fi familière aux peuples a^ climats chauds ^ s'éten-^ 
dra chez lés Ëfpagnols \ mai& une nation qui faite 
pour communiquer aux Européens le goût du 
cafFô 9 a été la dernière à le connoître dans les 
deux mondes , iera lente dafis tbus les progrès ^ 
çomihe elle Teft dans toute forte d'inventions. Là 


propagation du catfe demande celle du fucre. 
L'Éfp^ol eft-il préparé à l'une par Taiitrè. 



nature y femble avoir ouvert toutes lés fources 
8c tous lés càhaiix. Çjjiôiqùé cette iïlé fbit eh jgé- 
héral inégalé ÔC montueufe , elle a des plamés 
.aïTez étendues, aflez arroiees pour fournir à unie 
fi;rande partie de l'Europe (a confommation de 
lucre. La fertilité incroyable de fes terres neu- 
ves, fi elle étoit bien dirigée, bien adminis- 
trée , là raéttrbit en état de fupplanter toutes les 
nations qui l'ont devancée dans cette culture. El- 
les n'auroient travaillé pendant plus d'un denii 
fïecle à perfectionner leurs fabriques, que pour 
une rivale, qui en adoptant leur méthode , fur- 
pafleroit, aneantirbit en moins de vingt ans , la 
richefle qu'ils en retirent. Mais la colonie Espa- 
gnole eft fi peu jalbufe de cette fupêriorité , qu'elle 
'n*a ju{qu*à préfent qu'un petit nombre de plaij- 
tatioDiS) où les plus oelles cannes pe rendent avec 
une très-grande dépeiife , qu'une foible quantité 
de fucre, d'iiii qualité lîiêdîbcre. Il lert en par- 
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tie à i'approvifionnement du Mexique , en par* 
tie à rapprovifionnement de la métropole 5 & celle-^ 
ci y pour qui le fucre devroit être une mine d*or ^ 
en acheté de Tétranger pour plus d'un miUion dé 
piaftres. 

Sans doute elle a cru trouver un dédomina-^ 
'ement de cette perte , dans le tabac qu'elle tire 
le Cuba. Cette ifle, outre la provifion du Me- 
xique & du Pérou 5 fournit encore à rEfpâgne 
tout le tabac qu'elle confomme , à la réferve du 
peu qu'elle en reçoit de Caraque & de Buehos- 
aires. La plus grande partie y eA envoyée en feuil- 
les. Celui qui efl: préparé dans le pays même par 
Pedro Alonzo , a joui 9 jouit encore de la plus 
grande réputation. Cet Efpagnol , le feul peut- 
être qui fe foit enrichi par une induftrie véri- 
tablement utile , a gagné dans ce commerce trois 
ou quatre millions de piaftres. Si le gouverne- 
ment eut écouté ce citoyen aftif , la fortune pu-, 
blique auroit été accrue par la multiplication d'une 

J)lante à laquelle le caprice donne tant de va- 
eur. Le peu d'ardeur qu'a montré la cour de Ma- 
drid à féconder le goût de l'Europe pour le ta- 
bac de la Havane^ ^n a feule arrêté l'ufâge. 
Celui des cuirs que foumiflent les colonies Ef- 

};)agnoles, eft univerfel. Cuba en fournit annuel- 
ement'dix ou douze mille. Le nombre en pour* 
roit être aifément augmenté dans un pays rempli 
de bœufs devenus fauvages, où quelques gen- 
tilshommes pofledent fur les côtes oc dans l'mté- 
rieur des terres des habitations immenfes, qui par 
le défaut de population , ne peuvent guère avoir 
d'autre deftination que celle d'élever de nombreux 
troupeaux. 

Ce feroit une exagération que d'ofer avancer 
que la centième partie de Tifle de Cuba a été 
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défrichée. On ne voit quelques traces de cul« 
ture qu*à Sant-yago , port fituë au vent de la co- 
lonie, & à Matança, baye sûre & fpacieufe qu*on 
trouve à la fortie du vieux canal. I^es vraies cul- 
tures font toutes concentrées dans les belles plai- 
nes de la Havane, 8c encore ne font-elles pas 
ce qu*elles devroient être. 

Ces cultures réunies peuvent occuper vingt-cinq 
mille efclaves de tout âge & de tout fexe. Le 
nombre des blancs, des métis, des mulâtres, 
des noirs libres répandus dans Tifle , s'élève à 
peu près à trente mille. D'excellent cochon, du 
oœûf déteftable , tous deux extrêmement com- 
muns &c à très-vil prix , compofent avec le ma- 
nioc, la nourriture de ces différentes populations. 
Les troupes même ne connoifTent pas d'autre pain 
que la caflave. C'eft Thabitude de voir des Euro- 
péens à Cuba, qui peut avoir préfervé fes habi- 
tans de l'inaâion totale qu'on trouve dans tous 
les autres établiflemens Efpagnols du nouveau 
monde. Le fahg y efl: moins mêlé, les vêtemens 
plus décens, les bienféances mieux obfervées que 
dans les autres ifles. 

L'état de la colonie ferbitjplus floriflant en- 
core, fi fes productions n'euuent pas été aban- 
données à une compagnie , dont le privilège ex- 
cluiîf eft un principe confiant & mvariable de 
découragement. Moins une nation eft induftrieu- 
(ê, pliis elle doit écarter une méthode qui ra- 
lentiroit la marche du peuple le plus aâif, le 
plus laborieux. , 

Si quelque chofe pouvoit tenir lieu de liberté 
à Cuba, &.la dédommager de la tyrannie du 
monopole, ce feroit l'avantage que cette ifle a 
toujours eu de recevoir prefque tous les bâtimens 
Efpagnols qui naviguent dans le nouveau mpnde. 
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Cetu(age commença prefque avec k colonie. 
Ponce de Léon ayant tenté en i f i i une entre- 

Srife fur la Floride » eut une connoiifance afiez 
iftinâe du nouveau canal de Bahama. On ne 
tarda pas à fèntir que ce ieroît la route la plus 
convenable que pourroient ptendre pour gagner 
TEurope tous les oâtimens partis du Mexique^Sc 
on établit à cette occaâon la t^vane qui n'efl 
qu*à deux petites journées du camd. L^utilité de 
ce port s'étendit depuis à tous les navires ex- 
pédies de Carthagene & de Porto-belo qui pri- 
rent bientôt le même chemin. Les uns Se le!s au- 
tres y relâchoient, ic s'y attendoient réciproque- 
ment, pour arriver ienfemble avec plus d'appareil 
^ue de itécéfUté dans la métropole. Les depen- 
(es énormes que Ëiifoient durant leur Téjour des 
navigateurs qui arrivoient chargés des plus riches 
tréfbrsde l'univers, jettercnt un argent immenfè 
danslavillô. Sa population oui n'etoit en if6i 
que de trois cens ^milles , oc qui avoit doublé 
au commencement du dix-(eptiemè fîècle, eft 
aujom'd'hui de dix mille ameSi 

Une partie eft occupée dans les chantiers très- 
anciennement forfnés par le gouvernement pour 
la conftruâion des vaineaux de guerre. On y porte 
d'Europe des mâts, du fer, oes cordages. Tout 
le refte fe trouve abondamment dans l'ifle. Mais 
ce qu'elle a de plus précieux , c'eft le bois qui né 
fous l'influence des rayons les plus brûlans db fo- 
leil , fe conferve des uecles entiers avec des foins 
médiocres > tandis Que les vaifleaùx d'Europe fè 
deflechent 8c fe fenaent fous la zone torride. Ce 
bois commence à devenir rare dans )es environs 
de la Havane \ mais il eft commun (ur toutes les 
cotes, 8c letranfport n'en eft, ni cher, ni difficile. 
L'Êfpagne eft d^autant plus iittéreffée à multiplier 
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fes atteliers , que les nieïs les plus fréquentées 
par fes efcadres , font toutes fîmées entre le^ Tro- 
piques. Elle a même un motif de phis pour fon- 
der la plus grande reflburce de fa puiflance mari- 
time fur les chantiers de la Havane j c'éft ce qu'elle 
fait aujourd'hui pour rendre imprenable cette clef 
de fes colonies, ll'importaricede Tentreprife en fe- 
ra peut-être aimer les détails. 

Peifonne n'ignore que le port de la Havane , 
éft un des plus (ïïr^ de Tunivers j que les flottes 
du monde entier , y pourroient mouiller toutes 
enfemblej qu'on y faitaifément de l'eau , qui fe 
trouve exceÛente. Son entrée eft, pour ainfi dire, 
gardée par des cayes & des roches, où l'on court 
rifque oe fe perdre, pour oeu qu'on s'éloigne du 
milieu de la palTe. Elle elt devenue plus drfKcile 
depuis qu'on y a coulé bas en 1761 trois gros 
vaifleauX de gueite. Cette précaution n'a été fu- 
nefte qu'aux Efpâgnols qui n'ont pu réufîîr encore 
à retirer ces vaiileaux , lans doute parce^u'on s'y 
eft mal pris. Elle étoit d'autant plus inutile que 
l'ennemi n'auroit pas même tenté de forcer l'en- 
trée du port. Il elt défendu par le fort Moro , & 
par le fort de la Pointe, tous deux tellement bâtis 
au deflus du niveau de la mer , qu'il eft impoffi- 
ble aux plus gros vaifleaux de les battre. 

I.a Havane ne peut donc être attaquée que du 
côté de terre. Quinze ou feize mille hommes qui 
font la plus grande force qu'il (bit poflîble d'em- 
ployer a cette expédition , ne pourront jamais in- 
veltir tous les ouvrages qui ont acquis une éten* 
due immenfe. Il faudra tourner leurs efforts vers 
la droite ou vers la gauche du port, contre la 
ville ou dontre le fort Moro. Si on fe détermine 
pour le dernier parti , la defcénte fe fera aifément 
a une lieue du fort, 8c Ton arrivera fans peine i 
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& vue par des chemins faciles, par des bois qui 
couvriront, qui aflurerrat la marche. 
• La première difficulté fera d'avoir de Peau. Elle 
eft mortelle aux environs du camp qu'il faudra 
choifîr . On fera réduit à en aller chercher de po- 
table avec des chaloupes, à une difbnce de trois 
lieues. On ne pourra s'en procurer qu'en arrivant 
en force flir la rivière qui doit feule eiî fournir , 
ou qu'en y laiflànt un corps retranché qui loin du 
camp , ifolé, fans foutien, fera continuellement 
dans le rifque d'être enlevé. 

Avant d'attaquer le Moro , il faudra prendre le 
Cavagne qui vient d'être conftruit. C'efl un ou- 
vrage à couronne, compofë d'un baftion, de deux 
courtines , 8c deux, demi baftions fur fon front* 
Sa droite & fa gauche appuyent fur Tefcarpement 
du pcMTt. Il a des cafeniates , des cite];nes & des 
magafîns à poudre à Tabride la bombe, un. bon 
chemin couvert. Se un large ïFoffé taillé dans le 
roc. Le fol qui y conduit efl tout de pierres ou 
de rocailles, &n*^a point déterre. Le Cavagnç 
eft placé fur une hauteur qui domine le Moro y 
mais il eft expofé lui-même aux infultes d'une 
terre qui élevée à (on niveau , n'eft éloignée que dç 
trois cens pas. Comme il feroit aifé d'ouvrir la 
tranchée derrière cette élévation, onvalara^erj 
& la place pourra voir enfuite & doniîner au loin. 
Si la garniton fe trouvoit fî preffée qu'elle défef; 
pérât de fe foutenir , elle ferôit fauter les ouvrages 
qui font tous minés , & fe replieroît fur le Moro , 
avec lequel il n*eft pas poffible de lui couper 
la communication. 

Le fameux fort Moro avoit du côté de la mer, 
où il eft inattaquable, deux baftions, éc deux 
baftions du côté ae la terre, avec un large & pro- 
fond fofle creufé dans le roc. Rebâti à neuf , d<e« 
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puis qu^U a été pris , fes parapets ont acquis plus 
d'élévation & plus d'épaifleur. On lui a donné 
un bon chemin couvert , 8c tout ce qui lui man- 
quoit pour mettre les troupes & les munitions en 
sûreté. La tranchée n*eft pas plus aifée à ouvrir 
que devant le Cavagne. L'un & Tautreontété 
conftruits avec une pierre molle qui fera courir 
moins de rifque à leurs défenfeurs qu^une pierre 
de taille ordinaire. 

Indépendamment de ces moyens, les deux for- 
terefles ont pour elles le fecours du climat fi dan«* 
gereux pour les affiégeans, Se la facilité de rece-' 
voir de ta ville des reflburces de tous les genres , 
làns qu'on puifle l'empêcher. Ces avantages doi- 
vent rendre ces deux places imprenables , très- 
difficiles du moins' à prendre , pourvu qu'elles 
fbieht fuffi&mment avitaillées, Se défendues avec 
valeur & capacité. Leur confervatiori eft d'autant 
plus importante que leur perte éntraîneroit né* 
ceflairement la foumiiSon du port &f de la ville do- 
minés & foudroyés de ces hauteurs. 

Apiès avoir expofé les obftacles qu'on trou- 
veroit à fe rendre maître de la Havane pïùr le 
fort Moro, il faut parler de ceux qu'on auroit à 
furmonter par le côté de la ville même. 

Elle e& fîtuée dans le port , & un peu dam 
Ion enfoncement. Elle étoit couverte • tant du 
côté du port que de celui de la campagne , d'une 
mufaille feche qui ne valoit rien , 8c de vingt - un 
baftions oui ne valoient pas mieux. Son foâTê 
étoit fec & peu profond. En ayant de ce fofïë 
étoit une efpéce de chemin couvert, prefque tota- 
lement détruit. La place, dans cet état, n'eût pas 
été à l'abri d'un coup de main , qui fait pendant 
la nuit avec plufîeurs attaques, vraies ou faufles,' 
l'auroit «importée. On ie propofe de creufer les 
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fbffés 9^ de les faire larges & profonds. & d^y joh« 
dre uo très-bon çhemia couvert. 

Ces défeniês neceflakes (eront (buttes p^ 
le fort de h Poime. C'eft un quané bâti en pier-^ 
re, & quî^ quoique petit ^ a des cafemates. On 
Ta rebâti à neuf), parce qu'il avoit été exàême«> 
xnent dedomoa^^é pendant le fiéçe. Il eft entouré 
d'un bon fofle lec, creuÊ dans le roc- Indépen- 
damment de fa deftihation principale qui eu de 
défendre avec le Moro Tenttée du port » objet 

3u'il remplît très-bien^ il a pluCeurs batteries 
égorgjêes fur la campagne, & qui flanquent 
un peu quelques parties de Tenceinte dek viÛe. 
Son feu va. (è croiiêi^ avec celui d'un fort de 

Suatrebaftions, avec fbOîé, cbemin couvert, pou-^ 
riere, cafemates Se citernes. Ce nouveau fort 
qu'on conilruit à un quart de lieu de k place , 
fur une hauteur appeUee Aroftigny , demandera 
un fîege en forme , il l'on veut atucpier k ville 
de ce coté^là \ d'autant plus qu'il a l'avantage de 



auprès. 

En continuant de faire le tour de k vjUk , on 
trouve le fort Dajterèsyconftruit depuis le iiége. 
IL eil de pien? % Se z quatre bafticds, avec un 
chemin couvert, une demi lune en av^nt de k 
porte, un large foffé , un bon rempart , des ci« 
tecnes , des cafemattes , un magalln à poudre II 
eft à un petit quart de lieue ce k ville ,; & au* 
delà d'une rivière & d'un marais impraticable , 
qui k couvre de ce coté -là. On l'a pkcé fur 
une hauteur qu'il embrafTe en entier . 2c qu'on 9 
ifolée en creubnt un krge foiTé, ou k mer entre 
du fond du port. Outre qju'il domine k commu* 
nicatioa de k ville avec rmtérîeur de ViH» , il 
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défend en croiûnt fes feux avec ceux d'Arôfti* 
gny, rencèiote de k place, <jui fe trouvera pro- 
tégée encore dans Pintervalk de ces deux forts, 
far une groffe redoute qu'on v^ élever. Il croife 
auffi fon teUj avec \t Mord ^ui eft fort élevé , & 
jpiacé fur.li. pointe du fort la plus avancée. 

Tant cî'puvtages qui exigeront une gamiibn 
dç quatre mille hommes, & qui pourront être 
portes à leur perfëâion dans deqx ou trois ans , 
coûtent à rEïpagne des tréfors immenfes. Elle a 
d* abord çonfaçré deux millions de piaftres à 
Tachât des. premiers béfôins j & elle en donn^ 
annuellement quinze cens riiijle, pour en prefler 
Tufage. <3^atre mille lioirs qui appartiennent au 

gouvernement, & une çbgîne die Mexicains con^ 
amqés aux travaux publics , (bnt les inftrumens 
de cette ehtreprife. On auroît avancé le fruit des 
fueurs de tant de yiâimes, fi on eût allbcié à 
leur travail ie$ troupes qui le fouhaitpient comme 
un moyen d^ fârtir de Tafireu^fè ihdîjjence où 
elles langui(ftflt. 

S'il etpit perniis d*ayoîr urte opinion lùr ttne 

matière - * '^^ '"' '' '^ 

fe 

yr _ ,.,__ , .._ ^_ __ _ 

la Havane, doivent le commencer parle Cava- 

§ne.& lelâroro, parce que Ces deux forts pris, 
faudra bion que la ville (è rende, fous peine 
d'être éçraiee par l'artiirerie du Moro. Si Ton 
fe. déLtçrminoix au contraire par le coté de la 
ville, Taflaillant ne fe trouve roit guère avancé, 
même après Tavoir prife.. h la vérité,, il feroit 
le maître de déti'uire des chantiers • les vailKaux ^ 
qui feroiçnt dM$ le port > mais, il n'en réful- 
t croît pour lui, aucun avantage, ^ôiraanent. Pour 
ïormer un éubliflemcrit^, illui faudroit pren- 
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dre encore le Cavagne & le M6ro , ce qui lui 
feroit vrairèmblablement impofllble, après la 
perte d^ommes qu^il auroit efliiyée à latcaque 
de la ville & de Tes forts. 

Mais quelque plan que Ton fuîve dam le fîege 
de cette place , la nation qui l'attaquera , n'aura 

Î>as feulement à combattre la nomoreufe gami- 
bn qui fera enterrée dans les ouvrages ^ on lui 
oppofera auflî des troupes qui tiendront la cam'- 
pagne, & qui troubleront ies opérations. La pe- 
tite armée fera formée de deux efcàdrons de 
dragons Européens bien montés , bien armés , 
bien exercés, & d'une compagnie de cent mi- 

3uelets. On pourroit v joinare tous les habitans 
e rifle, blancs, mulâtres Zc nègres libres qui 
font enrégimentés au nombre de £x mille hom- 
mes > mais comme la plupart n'ont aucune idée 
de difcipline , ils ne ' feroient que caufer de la 
cônfufion. Il n'en fera pas ainfî d'un régiment 
de cavalerie de quatre efcàdrons , ôc de fept ba- 
taillons de milice , que . depuis là paix on a ac- 
coutumés à manœuvrer a'une manière furpre- 
nante. Ces corps armés , habillés , équipés aux 
dépens du gouvernement, & payés en temps de 
guerre furie pied des troupes réglées, ont pour 
guidé ôc pour modèle , des maj6r$ , des fer- 
gens, des caporaux envovés d'Europe i & tirés 
des régimens les plus diitingués. La formation 
de ces milices coûte un argent immenfe. La 
cour d'Efpagne attend les événemens pour ju; 
ger de l'utilité de ces dépenfes. Mais on peut 
afFurer dès à préfent, que quelque foit Tefprit 
militaire de ces troupes, cette opération politi- 
que fera très-mauvàitej & voici pourquoi. 

Le projet de rendre à Cuba tous les Colons 
foldats, ce projeît inique 6c ruineux pour toutes 

les 
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iès colonies , a été pouffé très-vivérh^nt. La vio- 
lence , quMl à fallu faire aux hàbitans, pour les 
affujectir à des exercices qui leur déplaifoient ^ 
n*a fait que redoubler en eux. leur goût haturel 
pour le repos* Ils ont détefté des mouVeinens 
méchaniques & forcés qui ne leur procurant 
aucune jouiffance, dévoient leur paroître doU* 
blement iiifupportables ^ quand bien même ik 
ne feroieiit pas efFrayans ou ridicules pour dei 
peuples oui ne croient peut-être avoir aucun in*- 
térêt à défendre Un gouvernement qui les op- 
prime. Cette averfion pour le n!iôuvement , 's*eft 
étendue, jufqu^à cet exercice utile qu'exige le 
travail des tefres. On A*a plus voulu défricher > 
planter , cultiver pour Une nation qui ne fait 
que commander à des travailleurs. Les milices 
ont arrêté les cultures. Celles-ci quis*établiflbîént 
lentement ont rétrogradé. Elles s^anéantimnt 
tout-à-fait avec le tems , fî PEfpagrie s'opiniâtrè 
à foutenir un fyftême vicieux que de faulies vues 
lui ont fait adopter. La manie d'avoir des trou- 
pes j cette foreur qui fous prétexte de prévoir 
les guerres , les allume 5 qui en amenant le def^ 
potifme des gouvememens , prépare de loin la 
révolte des peuples j qui arrachant perpétuelle- 
ment Thabicant de fon foyer , 8c le cultivateur 
de fon champ , éteint Tamour de la patrie ^ 
en éloignant de fon berceau ^ qui bouleverfe Se 
tranfplante violemment les nations au delà des 
terres & des mers : cet efprit mercenaire de mi- 
lices , qui n'eft pas Teforit militaire , perdra tôt 
ou tard TEurope ^ mais bien plutôt les colonies ^ 
& peut-être celles d'Efpagne avant les autres. 
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nues U (burce d'une profpérité (ans boniçâU 
Pam Tétat aâuel , ce iont de vaftes forêts oi» 
règne une fplitude affreufè. Bien loin de coii* 
tribuer à la force , à la richefle de la monarchie^ 
qui en a la propriété y elles ne font que Vafibi-* 
blir , que la ruiner par les dépenfes qu'abforbe 
kuir, confervadon. Si l'Efpa^ne eût étudié coa* 
yenablement la marche politique des autres peu- 
ples ^ elle auroit vu que plufîeurs d'entr'eux der- 
rpient uniquement leur prépondérance à quel** 
gués ^ii)e$ inférieures en tout à celles qui n'ont 
Ktvi iufqu'ici qu'à ffr6ffir ignominieufemeht la 
iifie ce ces innombrables & mutiles poSeffions-. 
EUé auroit appris que la fondation des colonies ^ 
de celles fur-tout qui n'ont point de mines y ne 
pouvoit avoir d'autre but raifonnable , que celui 
d'y établir des cultures. 

C'eft calpmnier les Efpagnols, que de les croire- 
Incapables par caraftére , de foins laborieux 8c 
^énioles. Si l'on jette un regard fur les fatigues^ 
exceffives que fupportent (i patiemment ceux de 
cette natipn qui fe livrent au commerce inter- 
lope 9 on s'appercevra que leun travaux font ia- 
iiniçient {>lus durs que ceux de l'économie rurale 
(d'une habifiaticHi. S'ils négligent de s'enrichir par 
}a cultuf e y c^eft la faute du gouvernement. Qu'il 
p^ de les faire gémir fous la tyrannie du mo* 
îiopole : qu'il ce& de leur faire acheter trop 
cher 'les inltrumens de leur indbftrie ^ qu'il cefle 
de f^rcharger leurs produâions de droits exce£^ 
fi^ ; qu'il çe(re d'opprimer ceux qui auront fait 
\^ premiers p^s vers la fortune : qu'il ceflè de 
regarder comme dangereux , ceux qui montre- 
ront une grande, adivité : qu'il ceffe de les li- 
yi\er aux intérêts* particuliers d'une autorité ab- 
fekié & vénale , 8c il vetM ftetir fès fujets de 
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profonde iâàâion qui rend rÉfpagiiet>re& 

2ue nulle. Faut-il que cette monarchie , :qm fous 
l^harles-quittt étoit comme k tête d*où partait 
tout lé mouvement deTEurope^nelbitaujôur^ 
4d*hui, pour ainfi dire , que la queue de ce grand 
corps qui i-emue le monde entier ) & qu*jun éttt 

3ui fe trouvé le premier fur là carte ^ en foît itt 
emier dans l*hf ftoire ? ' - / ^• 

L'Efoagne ^eut-elle enfin fe iréveiUér dé- ce 
fbmmeii ? qu'elle donne des iècours à féi Co- 
lons. Les tréibrs du Mexique & du Pérou ^ s'o^ 
frent à -porter l'abondance dans leb ifles^ipar 
âme génerofité vraiment prqduftive. Toutes les 
cultures du nouveau monde* exigent des àvan» 
ces } celle du fucre reclame les plus grands fondât^ 
^r l'aifurancé des plus grands rapports* ll'rfy 
-a pas un feul habitant , à la Trinité, à la Maii^ 

S;uérite) à Porto-rico, à Saint'-Domingue en iétat 
e l'entreprendre j & il n'y en à pas trente à 
Cuba, Cq% Colons tendent toni des brâfe fiip* 
plia)» vers k . métropole 9 pour en obtériîr ' des 
moyens de fottir de leur léthargie. Ah ! s'il êtjwc 
,j>€rtois à l'^rivain défintéreflfé qui ne cheit-hé flc 
ne {puhaite ^ue le bonheur de l'humanité V de 
fcur prêter des fentimens-Sfi des difcouri'J iqufi 
-ï'habitude de Toifiveté 5 les entraves dugfMiVet* 
fiement & ks -préjugêî jdé toute efpe^e ^ fem?- 
blent leur avoi* Werdit ^ ne pdih'mit il pas dkfe 
en leur nom à h cour de MidHd y à là nàjioa 
-entière?- • "' • • ''"^"\ - ' • '■•' ■' -e 

„ Çonfidérez les facrifiçes que nous .attendons 
^, dé vous >*& voyez fi votis né ferez pâi^-dé- 
5, dommages au centuple, par lés riches prédu<*- 
5, tions que nous offrirons à • ^^ot^e çomrtaef ce 
^^ expirante Votre marine accrue pas nos tfiita!itit 


^ foçBf^ra le feul bpulevard qui puiiTe défendre 
M P^ >ppfle(Eons prêtes à vous écnapper. Deve- 
i^ftjÇ^ plus riches, npus confommeroiis davan«* 
^ tage> & alors la terre que vous habitez, qiu 
}yj^ languit avec vous quana la nature l'appelle à 
:j9_la recondité ^ ces plaines qui . n'ofirent à vos 
» yeu^ qi^e des. déferts & qui font la honte de 
„ vos loix & de vos mœurs , fe changeront ea 
^ de$ çhamDs fèvtiles* Votre* patrie fleurira 
5,:par Vindultrie , & l'agriculture qui fuyoient 
^ loinde vous. Les fources de vie,& d*aâîvit0 
•^iq^e vous aurea^ fait couler iufqu'à nous par 
.^ la. fO^r 9. reflueront autour de vos demeures^ 
^ en fleuves d'abondance. Mais G. vous êtes in* 
^\ ièt|{tbles à nos plaintes & à nos . malheurs > û 
^^^vtQus nç feignez pas pour nous -, fî noiis ne fom-* 
^y Hiqs que les viâiqies de notre obéiflaïKe : rap* 
.99 pfjlez-vpusisçtterépoque à j^JBais 'Célèbre , oà 
j,, Qfis (ujets m^eureux & n(!iécc^tefis iêcoué- 
^ feptle jpng d^rvotre domination 9 & par leurs 
;)^ t^v^ux 9 leiirs^ fucc^s & leur opulence, jufti* 
:^ gèrent leur révolte aux yeux du monde ea* 
i> tierv Quand ils font; libres depuis deux fîecles , 
'j» Q03^. ^udrart-^jl. encore gémir de Yous avoir 
'^ .pour niaître^ ? lorfque la HoQande briik le 
^9 fceptre de fer qui l^ecrafoit j lorfqu' elle fortit 
^9 du fond ,de;;ea,ux pour régner fur les mers^ 
.y, le ciel; élévçit fan$ doute ce monument de h 
Q%lfi?^itéy pour entrer aux na([io{is; la route du 
,, bonheur, ôc pour effrayer les rois infidèles qiii 
y„ les en écartent. " ^ 

. .E41 effet cette république 9 qui a. marché longr 
^ein$ régale des plus grands rois 9 eft parvenu? 
«en grande partie à cette gloire par k profpérit^ 
î^ ib colonies. Mais voyons quels moyens éllç 
a fuivi pour les ^e valoir. 
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'. Jufqu'à la découverte des côtes occwiehtalei* 
de IWmque, d'une toute aux. Indes par le Gàp* 
de Bonne - Efperance , & fur-tout jufqu'à la de-^^ 
couverte de T Amérique, les peuplés de rEùrôpé' 
lie fe connbiflbient , ne fe vifitoiént guère, que 
par quelques incurfions barbares, dont le pilla*. 
ge éçoit le but, & là dévaftation tout le fruit. 
A l'exception d^un petit nombre dé tyrans ar- 
més, qui trouvoient dans Poppreffion des foî- 
bles, les moyens de foutenir un luxe extraordî- 
liairement cher, tous les habitans des diflferéns 
états étoient réduits â fe contenter de ce que' 
leur fbumifToient , un territoire mal cultivé > 
une induftrie ari'êtée aux barrières de chaque 
province. Les grands événemens qui fixent à la 
fin du quinzième fiecle , une des plus brillan- 
tes époques de Thiftoire du monde , n'opère* 
rent pas dans les mœurs une révolution aum ra-' 
pide, qu'on eft prompt à Pimaginer. Quelques' 
villes anféatîques , quelques républiques d'Ita- 
lie, alloient, il eft vrai, chercher à Cadix &• 
à Lisbonne, devenus de grands entrepôt^, ce 
que les dèu:ç Indes envoyoient de rare & de pré-, 
cieux ^ mais la confommation en étoit tout-à- 
iait bornée , par l'impuiflance où étoient les na- 
tions de le payer. Elles languiflbient la plupart 
dans une lécareie entière } la plupart ignoroient 
les avantages oc les reflburces de leur territoire. 
Il ialloit pour mettre fin à ce^t engourdifle- 
luent , un peuple qui fortît du néant , répandît 
la vie Çc la lumière dans tous les efprits, l'abon-^ 
dance dans tous les marchés *, qui pût offrir tou- 
tes les produâions à un meiUeur prix, échanger 
le fuperflu de chaque nation avec ce qu'elle n'avoit' 
p^as ) qui donnât une grande aâivité à la circula- ^ 
cîoQ des denrées, des marchandifes, de Targent,^ 

0.5 


2^. • lëftoire 

€fjà en facilitant, en étendant la con(bmmatioft , 
<^courageât, la population, Tagriculture, tous les 

Senres cTinduftne. L'Europe dut aux HoUan^ 
3i$ tous ces avantagea. On pardonne à Taveugle 
naultitude de (ê borner à jou^r, fans ccxmoitre les 
iburces de la profpérité qu'elles Coûtent % mais 
la philofc^hie & la politique doivent perpétuer 
la gloire des bien&iteurs de rhumanité , fui* 
vre , s'il eft poffible , la marche 4e leur bienfai* 
fance. 

Lorfque les généreux habitans des provinces 
unies levèrent la tête au deiTus de la mer & de 
la tyrannie > ils virent au'ils ne pouvoient aflëoir 
les fondemens de leur liberté , fur un fol ^ui 
ne leur ofFroit pas même les foutiens de la vie» 
Ils fentirent ^ue le commerce , qui pour la plu-^ 
part des nations n'eft qu'un intérêt acceflbire^ 
u'un moyen d'accroître la mafle & le revenu 
es productions territoriales , étoit le feul appui 
qui s'offroit à leurs vœu». Sans terre & ians 
produâions y ils réfolul'ent de faire valoir celles 
des autres peuples, afiurés que de la profpérité 
ijniverfelle, fortiroit leur profpérité particulière, 
X-'événement juftifia leur politique, 

Leur premier pas établit , fnpre les peuples 
de l'Europe, rechange des produËkions du nord 
avec celles du midi. Bientôt toutes. Içs mers fe 
couvrirent des vaifleaux de la Hollande. C'étoit 
dans k% ports que tous les effets çommerçables 
venoient fe réunir ^ c'étoit de fes poits qu'ils 
étoient expédiés pour leurs deilinations reipec-^ 
tives. On régloit fans concurrence lu valeur de 
tout > & c'étoit avec une modération qui écartoit 
toute concurrence. L'ambition de donner plus de 
ilabilitc, plus de carrières à fes entreprifes , ren^ 
dii gveç Iç tems 1^. république, çonq^ér^ttt jS» 


i 


philqfopbique ^ politique. 247 

Sommation s^étendit fur ttne partie.de coqtineni: 
idés Indes 9 & fur toutes les ifles précieuîes df 
l'Océan qui Tenvironne. Elle tenoit î^ervies» 
par Tes fqrterèâês ou ^ar fés efcadres, les cêtès 
d'Afrioue^ où elle avoit porté le, coup 4*œil ^- 
^entif ce prévoyant de Ton utile ambition. .Les 
ieules c<Hitrées de rAmériqûe où k culture eut 
jette les genres des vraies richefles, recon- 
noiflbient les loix. L'iunnenfîté de .fes CQmbi* 
î^aifons embrallbit Tunivers^dont elle étoitrame 
^ar le travail *& PinduilriÈ. . Elle étdit parver 
«ue à la tnonarchie iiniverfelle du commerce. 

Tel étoit rétat des provinces unies, lorfque 
les Portugais fortant de refpece àt néant & d« 
mort, où la tyrannie Efpacnole les avoit pion-* 
Çés , réuffirent à leur arracher en 1661 la partie 
du Bréfîl qu'elles avoient tonquife fur eux. 
•Dès ce premier ébranlement de leur puiiTance^ 
les HoUandois auroient été chafTés entièrement 
du nouveau monde , s'il ne leur fut refté quel- 
ques petites ifles ^ en particulier celle du Curar 
^ao, qu'en 1634 ils avoient enlevÉe aux Caftilr 
lans qui la pofTédoient depuis VS^J- 

Ce rocher qui n'eft qu'à trots Heue3 de Ig 
côte de Venezuela 9 peut avoir dix lieues de 
lon^ fur cinq de large. Il a uq port excellent^ 
mais dont l'approche eft fort difficile. Lorfqu'une 
fois on y eft entré 9 ftm fpacieux baflîn offre 
toute forte de commodké , de sûreté. Une for^ 
tereflè, conflruite avec intellieence & conf^ 
tamment bien entretenue, fait fa defenfe. 

Les François qui avoient corrompu d'avance 
le commandant de la place , y abordèrent en 
If 73 au nombre de cinq ou Iix cens hommes. 
Comme la trabifon avoit été découverte , ôc le 
traître pivû) ils fui^eot reçus par fon jucceffeuy 
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tout autrement qu'ils ne s*y attendoient. Ils fe 
rembarquèrent avec la bonté de n^avoir montré 
que leur fbiblefle & Tiniquité de leurs mefiires. 

Louis XIV , dont l'orgueil fut blefTé par cet im* 
prudent échec , donna cinq ans a{>rè$ dix-buit 
vaiiTeaux de guerre & douze bâtimens flibuitiers 
à Delbées, pour effacer Taffront qui temiflbità 



échouer fa flotte à Tifle Daves. Il recueillit ce 
qu'il put des débris de fon naufrage, & regagiu» 
ians avoir rien entrepris , le port de Breft dans un 
aiTez grand défordre. 

Depuis cette époque , ni Curaçao , ni les petites 
ifles d^Aruba & de Bonaire qui font fous fes loix , 
n'ont été inquiétées. Aucune nation n'a fongé à 
conquérir un fol ftérile , qui n'ofFre que quelques 
beftiaux , quelque manioc , quelques lé^mes pro^ 
près à la nourriture des efclaves , & qui ne fournit 
aucune produâion qui puifle entrer dans le com-^ 
merce. Saint-Euftache ne vaut guère mieux. 

Cette ifle d'environ cinq lieues de tour, n*eft 
proprement qu'une montagne fort efcarpée qui 
paroît fortir de l'océan en forme de cône. Elle 
manque de port, & eft réduite à une rade pure^ 
ment foraine. Qiel^ues François cKaflesde Saint* 
Chriftophe s'y reliigierent en idap, & l'abandon- 
nerent quelque^'tems après, parce que ce rocher, 
d'ailleurs ftérile, n'avoit d'autre eau doijice qu9 
celle de pluie qu'on ramafToit dans des citernes. 
On ignore l'époque précife de cette émigration j 
mais il eft prouvé que les HolUndois y étoient 
établis en i6}p. Ils en furent chailes dans lafuitç 
par ]e& Anglois fur le^uels Louis XIV la reprit. 
Ce prince fit valoir (on droit de cçnquête d^nf 
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les négociations de Breda, Se réfîfta aux inftan^ 
ces de la république alors Ton alliée oui préten^ 
doit que cette pofleffion lui fût reftituée , comme 
lui ayant appartenu avant la guerre. Lorfque la 
(îgnature du traité de paix eut ané^ti cette pré- 
tention, le 'monarque François, dont l'orgueil 
écoutoit plutôt la générofîté aue la Juftice , crut 
qu*il n'étoit pas de fa dignité de profiter du mal«> 
heur de fes amis. Il remit de fon propre mou* 
vement aux HoUandois leur ifle , quoiqu'il n'igno^ 
rât pas Que c'étoit une forterefle naturelle qui 
pourroit l'aider à la confervation de la paitie de 
Saint-Chriftophe qui lui appartenoît. 

Saint-Euftache produit quelque tabac , & à peq 
près fîxcens milliers de fucre. 3a population com- 
me colonie agricole , eft décent vingt blancs & 
de douze cens noirs. Comme commerçant, il a 
trois cens blancs , & jufqu'à douze ou quinze 
cens, lorfqu'il a le bonheur d'être neutre en 
temps de guerre. 

Sa foiblefle ne l'a pas empêché d'envoyçr quel- 
ques-uns de Tes habitans dans une ifle voimie , 
connue fous le nom de Saba. Il faut gravir prei^ 
qu'au fommet de ce roc efcarpé , pour y trouver 
un peu de terre. Elle eft très-propre au jardinage. 
Des pluies fréquentes , mais dont Veau ne féjoume 
pas , y font croître des plantes d'un goût exquis , 
oc des choux d'une groueur finguliere. Une cin- 
quantaine de familles Européennes, avec environ 
cent trente efclaves y cultivent le coton , le filent . 
en font des bas qu'on vend aux autres colonies jud- 
qu'à quinze ou leize florins la paire. Il n'y a pas en 
Amérique d'aufli beau^ fang que celui de Saba, 
Les femmes y confervent une fraîcheur qu'on ne 
retrouve dans aucune autre des Antilles. Heureufe 
peuplade ! Elevée fur un rocher entre le dû & la 
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ner , elle jouit de ces deux élémens ,&i$en envn^ 
dre les oraees. Elle Tefpire un air pur, vit de lé^^ 
jËume , cmtive une produétion (impie qui lui 
doiine Taifance fans la tentation des richdTes, 
s^occupe d'un travail moins pénible qu'utile, pof- 
fede en paix tous les biens de la modération , h 
famé , la beauté , la liberté. C'eft-là le temple de 
la férénité, d*où le faj^e peut contempler à loifîr 
les erreurs & les pâmons des hommes qui vont 
comme les flots de la mer, (e pbufler & (buvenc 
iê brifer fur les riches côtes de l'Amérique, dont 
ils fe difputent & s'arrachent tour-à-tour ks dc- 

E quilles & la pofleflion. C'eft delà qu'on voit au 
in les nations de l'Europe, venir porter la fou- 
dre au milieu des gouffres de l'océan & fous les 
ardeurs des tropiques ; toujours brûlantes des 
feux de l'ambition & de la cupidité , fe remplir 
d'or fans jamais s'en raflafîer % amalTer le fer en 
main ces métaux , ces perles , ces diamans doqt 
fe couvrent les cours qui dépouillent les peuples j 
Surcharger les vaifleaux de ces tonneaux précieux 
où le luxe doit teindre 4a pourpre , & puifer fes 
délices, fa molefie, fa cruauté, fes vices. Le tran- 
quille colon du rocher de Saba voit cet amas de 
tolies, & file pailîblement le coton qui fait 
toute fa parure, & toute fa richeffe. 

Sous le même ciel, eft l'ifle de Saint-Mar- 
tin, dont l'enceinte d'environ quin7;e ou feize 
lieues , renferme un aflfez srand nombre de mon- 
tagnes qui ne font que des rochers couverts de 
bruieres. Le fol fabloneux de fes plaines & de fes 
vallées, llérile par lui-même, n'y peut être fécondé 
que par des pluies afle^ rares , & dont la bien- 
faifance diminue à mefure que le foleil les pompe 
ou qu'elles s'écoulent. Avec quelques foins, on 
pourroit retenir ces eaux fortuites dans des réfer-* 
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voirs , & les diili'ibuer dans les terres pour y 
£ure germer Tabondance. Du refte, cette iflefans 
rivières a des fontaines & des citernes qui fbur- 
niflent aflèz d'eau bonne Se potable à tous les co- 
lons. L'air eft très-fain;, la côte pbiflbnneuTe , la 
mer rarement agitée , & par-^tout l'ancrage sûr 
autour de rifle. 

Les HoUandois Se les François qui s'y étoient 
rencontrés en 1638, y vivoient en paix^ mais 
féparément , lorfque les Efpagnpls qui étoient en . 
;uerre ouverte avec ces deux nations , s'aviferent 
['attaquer ces nouveaux habitans , les battirent , les 
firent prifonniers. Se s'établirent à leur place. Le 
vainqueur ne tarda pas à fe dégoûter d'i^n éta- 
bliflement inutile qui lui coûtoit quatre-vingt 
•mille piaflres par an. Il l'abandonna en 1640, 
après avoir détruit tout ce qu'il ne lui étoit pas 
poilible d'emporter. 

Ces dévaftations n'empêchèrent pas les deuxna* 
tions qui occupaient l'ille quelques années aupa- 
ravant, d'y retourner auffi-tôt qu'ils la virent éva- 
cuée. Elles convinrent de ne jamais troubler mu- , 
tuellement leur tranquillité 5 Se elles furent tou- 
jours fidelles à un engagement , dont l'utilité étoit 
réciproque. Les divifionsde leurs métropoles n'al- 
tererent jamais ces difpofitibns. La paix régna con- 
ftamment dans cet afyle jufqu'en i/f/j que les 
François en furent chaffés par un corfaire An- 

Î;;lois nommé Coock j mais ils y font retournés à 
a fin des hoftilités. 

D'environ cinquante-cinq mille acres de terre que 
contient Tifle entière , les François en occupent 
trente-cinq mille. On voit répandus fur ce grand 
èfpace , cent blancs Se trois cens noirs. 11 compor- 
teroit une,populationde quatre cens familles agri- 
coles Se de dix mille efclaves, quç ks progrès de 
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la culture y réuniront un jour, fi la dureté àe% 

S;ouvemeniens d*Europe amené enfin la liberté 
e r Amérique. La ligne de féparation dirigée de 
Teft à Toueft, qui a affigné une moindre uiper- 
ficie aux Hollandois, les en a bien dédoiûmagés 
par la pofTeflion du feul port qui foit dans Ville. 
Ces républiquains n'ont pas mieux profité de cet 
avantage que leur voifîn des fiens. Ils n'ont raf- 
ièmble fur leur territoire qu'une foixantaine de 
familles & deux cens efclaves* 

Les deux colonies élèvent des volailles & du 
menu bétail qu'on vend aux autres ifles. Elles ont 
toujours cultivé le coton ; & depuis peu elles 

Slantent du cafFéavec fîicc^. Peut-être cette pro- 
uâion leur procurera-t-elle quelque jour une cer- 
taine aifance, dont les François (ont aujourd'hui 
plus éloignés que les HoUanaois. 

Les établiflemens de ces derniers dans le grand 
archipel de l'Amérique, ne préfentent Jufqu'ici 
rien de curieux ni d'intéreflant au premier coup 
d'oeil. Des pôfleflions qui fbumiflent à peine la 
cargaifon de deux vaifieaux médiocres ne paroif- 
fent dignes d'aucune attention. Auffi l'oubli, Se 
l'oubli le plus profond feroit-il leur partage, fi 
quelques-unes de ces ifles qui ne font rien comme 
agricoles, n'étoient beaucoup comme commer- 
çantes. Nous voulons parler de Saint Euftache Se 
de Curaçao. 

Le defir de former des liaifbns interlopes avec 
Je continent Efpagnol , décida la conquête de Cu- 
raçao. On y vit l>ientôt arriver un grand nom- 
bre debâtimens HoUandois. Forts Se oien armés, 
ils étoient de plus montés par des hommes choi- 
fis, dont la bravoure étoit foutenue d'un vif in- 
térêt. Chacun d'eux avoit dans la cargaifon , une 
|Ku:t plus ou moins confidérable, qu'il étoit dé« 
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terminé àr défendre au prix de'fon fang contre 
les attaqués des gardes-côtes. 

Avec le tems, la manière de traiter changea 
un peu* Curaçao devint lui-même un magafîn 
ioimenfe, où les Efpagnols venoient fur leurs ba- 
teaux échanger leur or, leur argent 9 leur vanille ^ 
leur cacao y leur cochenille, leur quinquina, leurs 
cuirs, leurs, mulets s c(Mitre des nègres, des toi* 
les, des foieries, des étoffes des Indes, des épi- 
ceries, des dentelles, des rubans, du vif^argent, 
des ouvrages de fer ou d'acier. Ces voyages ^ 
quoique continuels, n*empêchoient pas qu'une 
multitude de chaloupes Hollandoifes, nevoguaf* 
ienc de leur iile aux anfes de la côte. C'étoit une 
réciprocité de befoins, de fecours, de travaux Se 
de courfês, qui jettoit la plus grande aâivité fur 
ces parages , entre des nations rivales de com- 
merce, avides dos richefles. La fubftitution des 
vaifleaux de regitre aux gallions a ralenti dan^ 
les derniers temps cette double communication $ 
mais elle recouvrera fa première vivacité ^ elle en 
acQuerra une plus grande encore , loifoue le 
malheur des £;uerres empêchera rapproviuonne- 
ment direâ du continent Efpagnol. 

h^s démêlés des cours de Londres Se de Ver^ 
{ailles ouvrent à Curaçao une nouvelle carrière. 
Il approvifîonne alors toute la côte du fudde Saint 
Domingue s il en tire toutes les productions. Ce 
commerce s'étendra, à me{ure que cette partie 
de la colonie Fi-ançoife fera les progrès dont elle 
eft fufceptible. Les armateurs François des ifles du 
vent fe rendent eux-mêmes en foule à Curaçao 
durant les hoftilités , malgré la longueur de la 
iraverfée. C'eft au'ib y trouvent tout ce qui eft 
tiécellàire pour l'équipement de leurs navires ^ fou- 
vent des imarchandifes des côtts d'Efpagne$ tou- 
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jours ceDcôcîc l^Europe, dontTufage eftuiliréricî; 
Les corfaires Anglois y croifent rarement. 

Tout ce qui entre à Curaçao, payeindîfFérem* 
ment un pour cent pour le droit du port. Les 
niarchandiiês parties de la Hollande ont le pri- 
vilège de n'être jamais taxées davantage. Celles 
3ui viennent des autres ports de l'Europe pavent 
e plus neuf pour cent. Le caffé étranger elt fu- 
jet à ce même droit , parce qu'on veut fâvorifer 
celui de Surinant. Toutes les autres denrées de 
l'Amérique ne donnent que trois pour cent , mais 
avec Tobligation d'être portées aireftement (kns 
quelqu'une des rades de la république. 

Samt-Ëuftache étoit afllijetti autrefois aux mê- 
mes impofitions que Curaçao. On l'en adéchargè 
ûu commencement de la dernière guerre. Il a dû 
ce bienfait au voifinage de l'ifle Danoife de Saint- 
Thomas dont le port franc lui enlevoit un grande 
ouaotité d'affaires. Dans l'arrangement aâuel ^ 
(on commerce interlope pendant la paix, fe bor- 
ne le plus foiivent à échanger la morue Angloî- 
(e contre les (irops 6c les tamas des ides Françoifes. 
Les hoftilités des cours de Londres & de Ver- 
failles ouvrent un plus vafte chatnp à Saint - Euf- 
tache. il s'enrichit de leurs diviûons. Durant la 
dernière guerre , il a été l'entrepôt de prefque tou- 
tes les denrées des colonies Françoifes, &- le ma- 
cafin général deleurapprovifîonnement. LesHol- 
landois n'étoîent pas la. feule route de ce grand 
mouvement. L'Anglois & le François fe réunif-. 
foient dans la rade de cette ifle • pour y former , 
à Tabri de fa neutralité , des fociétés Suivies de 
/commerce. Un pafleport Holkndois, qu'pftobte- 
noit pour quarante-huit piaftres, couvroit leurs 
liaifons. On l'afccordoit même fans s'informer de 
quelle nation étoit celui qui lé demandoit. De 
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cette grande liberté , naiflbient des opérations fans 
nombre, & d'une combinaifon finguliere. C'eft 
ainfi que le commerce avoir trouvé Tart d'endor- 
mir ou de tromper la difcorde. 

Cependant le Hollanddis, également inventif 
dans les moyens de faire tourner à fon avantage 
le bien ÔC le mal d'autrui , n'eft pas uniquement 
réduit dans le nouveau monde aux profits paiTar 
gers d'un conjmerce précaire. La république pof- 
i^de & cultive dans le continent un grand, terri'' 
toire, féparé delà Guyane Françoife par la rivière 
de Maroni, & par celle dePoumarondela Guvane 
Ëfpagnole. On le connoit fous le nom de Suri- 
nam , le plus ancien Sc le plus important établifle- 
ïnent de cette colonie. 

Le fondement en fut jette en l^6o par des 
François. Leur aâivité les portoit alors dans dif? 
férens climats , Se leur légèreté les empêchoit dç 
ie fixer dans aucun. Ils abandonnèrent Surinam 
peu d'années après y être amvés> 8c ils y fii^ 
rent remplacés par les Anglois. Ces infulaires 
pouflToient leurs travaux avec quelque fuccés, lorf- 
qu'ils furent attaqués en i66j par la Hollande 
qui les trouvant difperfés d^ms yn vafte efpace^ 
n'eut pas beaucoup de peine à les réduire. On 
les tranfporta quelques années après au nombre 
de dou2;e cens à la Jamaïque, oc la colonie fut 
aflurée par les traités à la république. 

Ses (ujets uniquement occupés du commerce, 
n'avoient jamais eu la paiixon de l'agriculture. 
Surinam fe relTentit quelque tems du goût exclur 
iîf de fes nouveaux podefleurs. A la hn, la com- 
pagnie qui donnent des loixau pays, fit abattre 
ces bois , partagea une Partie du loi aux habitans, 
les pourvut d'cTclaves. Tous ceux qui voulurent 
occuper ces terres, en obtinrent la propriété, en 
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«'engageant à payer fucceflî\rement de leurs pfô- 
duâions , le prix dont chaque poITeffion etoit 
achetée. Ils eurent même la liberté d*en difpofer 
en faveur de tout acquéreur qui confentiroit àfe 
charger de la partie de la dette qui n'auroit 
pas été acquitée. 

Le fuccès de ces premiers établiflemens donna 
naiflance à un grand nombre d^autres. Peu-à-peu, 
ils fe font étendus jufqu*à vingt lieues de Tem- 
bouchure du Surinam ôc du Commenwine qui 
fe jette dans ce fleuve. On les auroit poufTésmême 
beaucoup plus loin, il Ton tfavoit été arrêté 
par les nègres fugitif, qui retranchés dans des 
forêts inacceilibles , où ils ont retrouvé la liberté, 
ne ceflent d'infefter les derrières de la colonie. 

Les difficultés qui s'oppofoient à ce défriche- 
ment , demandoïent ce courage extraordinaire 
qui fait tout braver , cette confiance plus qu'hu- 
maine qui fait tout furmonter. La plupart des 
terres qu'il s'agiflbit de mettre en valeur , étoient 
couvertes de quatre ou cina pieds d'eau , à cha- 
jue marée. En multipliant les fofles & les éclu- 
es , on eft parvenu à deifécher ce fol 5 Se les 
Hollandois ont eu la gloire de dompter l'océan 
dans le nouveau comme dans l'ancien monde. On 
leur a même vu donner à leurs plantations une 
propreté , des commodités , qu'on ne retrouve 
pas dans les poflèffions Angloifes & Françoifes les 
plus floriflantes. 

Un des moyens qui ont le plus encouragé les 
travaux , a été la facilité extrême que les colons 
ont trouvée à fe procurer des fonds. jL'abondance 
oii l'argent s'eft trouvé dans la Hollande , fait 
qu'ils ont emprunté à fîx pour cent, tout celui 
qu'ils ont pu employer. 

Avec ces fecoiu-s , il s'eft formé fur les bords 
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3u Surinam , ou à peu de diftance de ce fleuve,- 
une population de cinquante mille noirs &'de qua*- 
Ire millp blancs. On compte parmi ces derniers , 
des réfugiés François, des frerés Moraves, & fur- 
tout des Juifs. Il n'eft pas^ peut-être d*èmpirè 
fur la teiTe , où cette malheureufe nation foit fi 
bien traitée. On ne lui a pas feulement laifl^ la 
liberté de prbfefler fa religion , d'avoir dés terres 
.eh propriété, de terminer elle-niême les 4ifferens 

3ui s^élévent entre fes membres : elle jouit encore 
u droit commun à tous les citoyens j d'avdir part 
à Tadrtîiiîîftration générale, de concourir au choix 
des magiftrats pimlics. Tels font les progrès dé 
Tefprit de commerce, qu'il fait taire tous les pré- 
jugés de nation ou de religion, devant Fintérôt 
général qui doit lier les hommes. Qu'eft-ce que 
Ces vaines dénominations' de Juifs V de Euthé-^ 
riens , de François ou dé* HoUandois ? Milheti- 
reux habitaniî d'une terre fi pénible â cultiver, 
n'êtes-vous pas tous des'hommes ? pourquoi donc 
Vous chaffèr d'un monde , où vous n'avez qu'un 
jour à vivre? fEt quelle vie encore, que celle dont 
vous ayez 1^ folle cruauté de vous difputer la 
" )ouiflànce ? iTpus les élemens , le ciel ^ la terre 
même , n'oht-ils pas aflez fait contre vous , fans 
ajouter à' tous les fléaux dont la nature, vous en- 
vironne , Pabus du peu de force qu'elle vous laifle 
pour y réfiftèr. Heureux & (âges HoUandois ! L'ef- 
prit d'économie vous a mieux éclairés que toutes 
es autres nations de l'Europe. Votre ambition s'eflr 
arrêtée, où votre puiflance a trouvé de sûres bar- 
rieres^ contre' celle de vos voifins. Ne les combat- 
tez déformais que par l'exemple de votre incb)-* 
ftrie. 

Paramabiro, chef-lieu de votre colonie de 
Surinam y peut bien exciter leur envie. C'eft une 
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petite ville: agréaUement fituée. Les œaiiôns y 
font belles & commodes , quoique conftruite$ 
feiflement de bois fur des briques apportées d'£u« 
(ope. Son port éloigné de cin^ lieues de la mer ^ 
ne UiiTe rien à defîrer. Il reçoit tous les bàtimens 
expédiés par la métropole , pour Textraûion des 
deroréçs de la colonie. v 

L4 profpérité de cet étabUirement , fit naître 
en <7}^ ridée d*en former un autre fur la rivière 
de Beft^che oui fe Jette dans la mer à dix -* neuf 
lieues plus à roueft que le Suiînam. Les rives 
de ibo embouchure étoient fi marécageu&s^ qu'il 
fiilloit remonter ouinze lieues, i>our afieoir des 
habitations fur les oords de cette rivière. Un peu* 
pie , <pi avoit rendu k mer même habitaole , 
ppuvoit^il être arrêté par cet obftacle ? Une nou- 
Tille oompagnie eut la gloire de créer des pro- 
duâions nouvelles fur un fol tiré du fein des 
eaux $ Sç le foc y prit la place de la rame. 
Une autre awciation a dejpuis tenté le même 
odÂg^ \ ^vec autmt de fucces fur le Demerary 
rÈflequebe^ qui ie déchargent dans la même 
baye à vii^gt lieues de Berbiche > fur le Pouma'* 
ron, éloigné de quinze lieues de rËflequebe , & 
4e vipgt-cinq de la grande bouche de POreno^ 
que. Les deux dernières colonies égs^ront peut- 
être w'jour celle de Surinam » mais on n'jF 
compte aâuellement qu'environ douze^ cens per- 
ipnnes; libres qui foint à la tôte de vingts deux ou 
yingt-^trois nEMile-efclaves. 
. JUes trqis établiflem^ns ont exaâement les mê** 
m^cuteuves. Ils recueillent du coton, du cacao ^ 
du iiuçrç. Quoique ce dernier objet foit die beau** 
coup le plus confîdérable , fon produit ne répondi 
v^ au nombre des bras qu'on y employé, nia î'ac- 
ié¥Jk|é.4^i<>ifis qu'où yçonf^rçii C9 défaut vieot 
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fem doute dé la rtature d*ari terrekiv trop maréca-» 
geux « qui par une humidité furabondante étouffe 
ou détourne les fels ou les fucs végétaux de la 
canne. Le peu qu*on en retire avoit dilpofé lei 
iÊolom à tourner leuns tràvauk vers une atittëcultU'* 
re^ lorfque le commencement du fîecle offrit lé 
caffier à leur induftri^. 

Cet arbre originaire de V Arabie, où la nature 
avare pour les beloihs, eft prodigue pçur le luxe^ 
fut long-tems la plante chérie de cette terre heu* 
reuièi ue^ tentative^ inutiles oue firent le^ Euro^ 
péens pouf en feite germer le miit, leu^perftiade^ 
rent que les habitàns du pay^ le trempoient dans 
Teau bouillante ôU k faifoient fécher au fout 
avartt de le vendre , pour conferver à Jamais uh 
commerce qui fôfoit toute leur richeffe. On ne 
fat détrompé de cette erreur , que lorfqu'on eut 
porté iWbre mên^ à BatàvJa, & enfuité à Suri«- 
nam. L'expérience fit Voir^ qu'il en ét6it du caf- 
fier comme de beaûooup^ d'autres plantes , dont 
la femence ne levé point 5 fî^Ue n-éil; mi^ en terre' 
toute récente. 

Son finit re^mble à une derife. H eft en stoppe 
Se rangé le long des branchés fous les aiflêlles dé 
feuiHes vtnes comme ceUes du laurier , mais im 
peu plus longues. On le cueille) lorfqu'il eft d'un 
it)Uge fencê , & on le porte au moulin. 

Ce moulin eft compofé de^euit Mà&aiic dé 
bois garnis de lames de fer. Longs de dise -huit 
pouces fur dix ou douze de diamètre , ils font 
mobiles 5 & par le mouvement qu'on leur donne, 
ils s'approchent d'une troifîeme pièce itamobile 
qu'on nomme mâchoire. Au-deuus dès rouleaux 
eft une trémie dans laquelle on met le caffé qui 
tombant eiitre ks rouleaux & la mâchoire , (e 
dépowlte de (a pres^ere peau, & fe divife^ileur 
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parties dont il eft compofé , comme on le voit 
par la (brme du grain qui eft plat d'un côté & 
arrondi de l'autre . En lortant de cette machine , 
]1 entre dans^n crible de laiton incliné , qui laifle 
pafièr. la peau dugraÎQ à travers fes £ls, tandis 
mie le.i^it glifle 6c tombe dans des paniers ^ d'où 
Il eft tranfporté dans un vaifleau plein d^eau , où 
on le lave , après ' qu'il y a trempé une nuit. 
Quand la, récolte en eft finie & bien féchée ^ on 
remet le çafFé dans une machine qu'on appelle 
jnoulin à piler. C'eft une meule ae bois qu'un 
mulet ou un cheval fait tourner verticalement au 
(our de ion pivot* £n paflant fur le ca£Fé fec , elle 
en enlevé le parchemin , qui n'eft autre chofe 
' qu'une pellicule détachée de la graine , à mdure 
que le cafte féchoit. Déburràfté de fon parchemin ^ 
on le tire de ce moulin , pour être vanné dans 
un autre qu'on appçlle moulin à van. Cette ma- 
.chine armée de quatre pièces de fer-blanc pofées 
(ur un eflieu 9 eft agitée, avec beaucoup de force 
par un efclave^ & le yçnt que font ces plaques 
nettoyé le cafte de toutes les pellicules qui s'y 
jçrouvent niêlées/Enfuite il eft porté fitir. une uble 
où les nègres en féparent tous les grains caftes, & 
les ordures qui pourvoient y refter. Après ces opé- 
rations, le caffé peut le vendre. 

L'arbre qui le^donne ne profpére que fous un 
climat, où l'hy ver ne fe fait pa$,fentir. Les eu* 
rieus ne le cultivent ailleurs que dans des ferrer 
4chaudes , en Tarrofant fouvenc , :& uniquement 
pour le plaifîr des yeux. 

Le.caflier fe plaît fur - tout fur les colines & les 
^montagnes , qù il a le pied prefque toujours à fec, 
& la tête fouvent aiToiée de douces pluies. Il pré- 
fère l'afpeâ: du foleiV couchant,. & il. veut une 
terre lal^ufée^iâns aucun mêlapg^e d'hii^rl^tt. X4e$ 
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plans doivent être mis à huit pieds de diftatice lej^ 
uns des autres , Se dans des trous de douze où 
quinze pouces. NatureUeroent,.ilss'élèveroient à 
environ vingt pieds. On les arrête a cinq, pour 
pouvoir cueillir commodément leur fruit. Airifi- 
étêtés, ils étendent fî bien leurs branches^ que le 
terreîn eft entièrement couvert. 

Le caffier fleurit dans les mois de décembre , de 
janvier ,;de février, fuivant la température de Tait 
ou la faifon des pluies , & donne fon fruit en oâo- 
bre & en novembre. Dès la troifîeme année, il 
commence à récompenfer les foins du cultivateur^ 
maijiln'eft en plein rapport qu*à la cinquième. 
Sujet aux mêmes accidens que la plupart des ai:^* 
très arbres , il eft de plus expô{e à périr , foit 
par la piquure d'un ver fon ennemi qui'^lè perce 
au jpié, fbit par les coups de foleil qui lui font 
auffi funeftes qu'aux hommes même» Sa dijréè 
dépend de la qualité de la terre où il eft'plâAté. 
Le fond des coteaux qu*il oceufpe le plus commit-^ 
nément eft de tuf ou de pierre calcaire. Dans Tuii 
de ces. fok j il meurt,', après avoir langui qtielqùe> 
tems j dans Tautre fes racines qui mauqùeiU rare- 
ment de percer enivre les pî€rr«s, attirent de là 
nourriture, dçnnent de lafofcïc au troniç,^ & \k 
font vivre &: produire environ vingt ans.« 

Tel eft à peu près le terme d\in plan de caP- 
fiers. Le propriétaire à cette époque fe trouvé fans 
arbres, 8c avec un teiTein ufé où il n'eft pas pof- 
fible d'établir aucune efpéçe de culture. On pour* 
rok dire qu*il a mis fon bien à fond pefdu', 
xnêhie pour un tems fort limité. Son fort eft dé- 
fefpérc, (î lé Jiafard Pa placé- dans une iflè ferrée 
& toute occupée. Mais dans un vafte continenç^ 
il peut remplacer un fol entièrement épuijfê,, par 
un fol libre & vierge qu*il fera le ttiaître' dq 
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défricher, C*eft cet avantage qui dans la Guiane 
Hollandoife a prodigieusement multiplié les plan- 
tation^ de caife. 

! La feule colonie de Surinam a recueilli en 176^ 
cent mille livres peiant de coton , deux cens n^ille 
givres de cacao y quatorze millions de livres dç 
cafFé, vingt^huit million? fix cens mille livres de 
fqcre brut» Soixante-dix navires ont conduit ces 
denrées dans les ports de la métropole. On ne 
peut fixer ici avec la même précifîon le produit 
des autres colonies s mais on ne s'éloignera pas 
l>eâucQup de la vérité , en le réduifant au quart, 
Il peut & doit augmenter confidérablement. Tou- 
tes les cultures commencées s'étendront, fe per- 
leûionneront- On en tentera peut-être de nou- 
velles i du moins reprendra-t-on celle de^rindigo , 
que quelques effais piallieureux ont fait abandon- 
ner çrop légèrement. 

La côte qui a foixante-feize lieues d'étendue, 
n'offre pas, J eft vrai, un feul endroit qui puiffe 
(être défriché. Les terres y font toutes baffes, & 
conftammçnt noyées. Mais les grands fleuves fur 
îefquels on a commencé à s'établir, & dont le 
fliomdre eft navigable durant tre^içe lieues, invi- 
lent; de^ hommes entr^prepans ^ vçnir s'enrichir 
fur leurs bords. On trouve même dans l'intervalle 
5jui^ les (epare , de petites nyieres qui peuvent 
recevoir des chaloupes & qui arroifent uq fol fer- 
tile. Le climat eft le feul obftacle ^ unç grande 
profpérité. L'année y eft paitagée entre des phiîes 
continuelles & des chaleurs ejçceflîv^. Ilfeytdif- 
pu ter i une foule de reptiles dégoûtans , des rén 
coltçs qqipnt coûté des foins extrêmte$>8ç s'ex^ 
pofe;r à périr dans les langueurs de l'hydropifîe ou 
des fièvre? de toute çfpecç. 

Ç*eft fan3 doute la raifon qui a déterminé lei; 
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dus grands propriétaiiies dé là Gui^e Hôllandôl^ 
fe, à vivre en Europe. Ofttife voit guère dàm k 
colonie que les agens de ces hommes riches^, où 
ceux auxquels la médiocrité de leuV fbrtUAë ôe 

5)«tiiet pa^ de confier à^ des mains étrattgéïtes^ te 
bin de leurs plantations Le$ (xiÂifommîÈftiôt^ë de 
jpareik habitans né peuvent <!|i!r*êtrè extrèi^m'eht 
Domées. Auffi les navigateurs de la métropole 
qui vont chercher \eè produâiôns de ces èbfômcs^ 
n'y apportent^ils que deschofes de premier bé^ 
fom, rarement 8c peu d'objets <lè luxê. Eftcorè 
les négôciam- Hollàrtd<>ii:feilt*ik rêduià à pàî*- 
tager cec approvifionheniétit toUt foiblé ^U-il èflT^ 
avec les Anglois dô Mftié?ioué fepterttrîoriale.' 
Ces étrarigcrt nfe fttfèHIJ d'abord ve^vis^ qtfé 
parce ^'on ne pouvbît pâi fé pàfler de leurs èhé^ 
vaux. La difficulté d'en éleVe^,& péut'^f fe d^au»- 
ti-es caufes^ ont perpétué «sttè liberté. Les ché^- 
vaux fervent tellement dé'f^flfëpôrt auk hommes'^ 
qu'un vaifleau <^i n'en âpjiottéitrft pas utt ndm*- 
bre proportionné à fa gnûldeuri^ n'étitrerôîti ptà 
dans les ports de la colonie. Miii^ s'ik vîennet)^ 
à périr dans la (faverfée^ ilTufBt qvCoû éû tnohtrk 
lestêteçy-foùr être admis à- éSfUmefiie^ d^aiitteî 
denrées comeftibles qui ont prié la placé de feëàb> 
coup de chevaux dans les vailfouix Anglois. Une 
loi défend de leUr dotttiet «fi tiaîemeht^ atlt'tè 
chofe que dès fytôp* ^ des éàUx^flé- vie de fUcrë*: 
elle eft peu refpeftée. Les Atiglèb, âvee le âiitxèf, 
qu'ils ont uiurpé d'importer ^èe qu'ils véuteirit-*, 
exportent les défrfées feU p^Ii» précleufes ùëlk 
colonie , & fe fént encore hvf èr de l'^rgeht, ôjâ 
des lettres dedhange fur TÊUi^èfpe. TêlHïft ife 
droit de la fdité , dont îéS ré^ubîiéains ufertt not)h 
feulement avec lés autres natibiis, iT^aîs erttr'^éU*. 
tes Angk>h «giflent, à peu près enVerà les Holiart- 
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dois, comme firent li^ Athéniens. à I -égard' dès 
Mieliens. De tout temf ie plus foiik jceie \ au plus 
fort^ diibit Athènes aux ii^ulaires de Melos ^ 
'fffoiis n'avons fus fait cette loi.. Etle efi auffi vieille 
fUâ. Je ^monie ^ & durera autant que lui. Cette 
«même raifon qui fied £ bien à TinjuAice, fit 
qu'Athènes fut 4 ^ four fubju^u^ par Lacede^ 
r^opç ,& détruite par les Romains.; 

> On n'eft pas d'accord fur les dangers auxqueb 
)a Guia^ Hollandoife peut être expQfée.' Il faut 
tâcher de fixer les idées fur ce point important; 
J)'abord rinvafîon.deila part des xpuiflances E.u-> 
jTopeennes y feroit j^itei, JLeurs plus ;gros Yaiir^ 
iêaux pw vent entrer dans la rivière de Pouma- 
4Y>n ) dont rçmbpuchure a on fpnd de iept ou 
huit brafles d'eau qliî vont touioui^^^eo \aiigmen« 
tant jurau'à quaraïue., à la dfiftaiiq^ de quatre 
x>u cingflieuçs.iil-ie-p^iç fort de ia^nguyelle Zé-* 
^lMi4e quiea 4élwiî'% :bor4s rié.réfifterôit pas 
4eux heures au^ feu dé leur artiUerie, ': L'entrée 
du lî^,çmerai%qni9i$Jî?-:huity vingt , vin|gt-qua- 
tre ^rafles .a^eau^ qui en. cônferve;. quinze ou 
içis^e l'efpacje df flqa^rp lieues, qui eft :paiMout 
ians défeçifes , feroit .encore plus facile, L'em- 
boudiure de rE0èguebe qui a trois lieues de 
'i^rge , eft rempli d'iflots 8c /de bw fonds j 
4nais. on y trouva ^ ainfî que dans lè cours dç 
Jb. xiviere 3 des^,piaflè^ qui conduifent les plus 
grands bâtimens^à une ifle fituée à dix lieues & 
défendue feuleméii^ par une miférabJe rédoute. 
)QuiQÎque la rivierç- de: Berbiche large d'une 
iiçue reçoive à fieine les plus ; petits navires , 
ils pprteiTpient Àe% forces fumfant^^ pour réduire 
ip t9^ Naflau ôç. les habitations ipaif^s fur les 
4çux riv^. Toute, cette partie occidentale de la 
Quiaqie Hollandoif^,. el^ à peine e^ ^^t de rér 
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fifter à uncorfaireeatreprendnt. Elle feroit obligée 
de capituler à la vue de la plus foible éfcadre. 

La partie orientale ^ que fes rjchefles expo- 
fent à plus de rifque , eft mieux défendue. 
L'entrée de la rivière de Surinam ,'eft aiTezdif^ 
ficile , à caufe de fes bancs de fable. Cependant 
les J^âtimens qui ne tirent pas plus* de vingt 
pieds d'eau , peuvent y entrer , lorfque la mer 
eft h^ute. A deux lieues de l'embouchure , le 
Gommenwine fe jette dans le Surinam. C'eft 
à cette jonétion que les Hollandais ont établi 
leur défenfe: Ils y ont placé une batterie for 
le Surinam & une autre batterie lur la ri- 
ve droite du Gommenwine , & une citadelle 
appellée Amfterdam., à la rive gauche. Ces ou- 
vrages forment un triangle , dont les feux qui fé 
eroifent ont le double objet d'empêcher que les 
vaiflèaux n'aillent plus . avant dans l'une des deu» 
rivières , &. ne puifTent entrer dans l'autre. Lj| 
iforterefle, fituée au milieu d'jun petit marais^ 
n'eft abordable que par une .chauffée étroite ^ 
où l'artillerie .écairte toute approche. Elle n*a be-» 
foin que d'ufie.garnifon de Jiuit à neuf cens 
hommes. Flanquée de quatre baftions 5 entou*» 
rée d'un rempart de terre ,« d'un large foflfé plein 
d'eau , d'un bon içhemin couvert j efle n'a a'ail- 
leurs , ni poudrière 9 ni mâgafin voûté y ni au^ 
fE:uneefpece de cafemate. Trois .lieues plus haut 
on trouve fur le Surinaoi) une batterie fermée^ 
deftinée à couvrir le port £c la. ville: de Param*» 
biro. On la nomme le fort Zelandia. Une pa« 
reiUe batterie qu'on appelle: le fort de Som- 
mefwelt, couvre le 0>mmenwine à une di* 
ilaiice à p^u près égale. La colonie a pour dé^ 
fenfeurs fes< n^ces ^ douze cens hommes à» 
trouples réglées ) & une compagnie d'artillerie^ 


\ 


}66 Miftùm 

: Cei forces feioient fuperfiues, fi Von a^avôk 
de précautions à prendre que contre les naturels 
du pays. Le petit nombre de ces fauvages qui 
ont voulu fe maintenir dans des pofitions qui 
convenoient aux HoUandois, ont été extermi- 
nés. Les autres fe font enfoncés dans les terres ^ 
i mefure qu'ils voyoient les Européens s^appro- 
cher d'eux. Ils vivent paifiblement dans des bois, 
^i devenus leur afyle , leur tiennent lieu de patrieé 
" Mais la colonie n'eft pas aufli tranquille de la 

£rt des nègres. La facilité qu'ils ont de déferter 
ns un ccmtinent immenfe , a rendu leurs maîttes 
bien plus cruels qu'on ne l'eft dans les ifles. Sur 
le plus léger foupçon, un maître fait mourir un 
tfciave en préfence de tous les autres , mais à 
l'infçu des blancs qui pourroient dépofer en jufti*> 
ce contre cette ufurpation des droits de l'autorité 
civile. Ladépolition des noirs étant nulle 9 n'eft 

SIS à craindre. La métropole qui ferme les yeux 
r cette atrocité, s'expofe jpar cette lâche con* 
ptvence à perdre un éubliiTement utile. On a 
craint cent fois une révolution. Le danger 
n'en a jamais été û grand & £1 prochain qu ei> 
1763. 

1 Ce fut au mois de février de cette année 
qu^on vit éclater une révolte, dont l'exemple & 
}a fuite pouvoient devenir funeftes à toute l'Âmé^ 
rique. Tout à coup foixantê-treize noirs réunis 
dans une même habitation à Berbiche, maflâ^ 
crent leur tyran ^ic lèvent l'étendart de la li** 
berté Ce nom relevé le courage & l'efpoirdans 
l'ame de tous les efclaves. Ils s'attroupent au 
àombre de neuf mille y ils tombent dans la pre« 
miere fureur du foulevement fur tom les blancs 
qui fe préfentent'^ ils les réduife^t à fe réfu|;ier 
avec le chef de h colonie au bas de la rivière 
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fur un brigantin. Cependant ciftq* èens bonunes 
4rrivent de Surinam au fecoun des fugitifs. On 
XetiX^ de débarquer. On fe retranche dans un 
bon pofte , jufqu'à Tarrivée des troupes d'Eu-' 
jrope. 

Heureufement pour la république, ies Anglois 
de la Barbade qui poflédent le plus gnand nom* 
bre des plantations établies au Poumaron y à De» 
nerary ce à EiTequebe , envoient à temps des 
forces fuffifantes pour contenir les efclaves de 
ces trois rivières. Par un bonheur plus grand 
encore , Surinam achevé dans ce moment uo ac«- 
cord entamé avec les nègres réfugiés dans l^s 
bois voiiîns. Pans Pi^orance peut-être d'une 
fermentation qui pouvoit leur être fi favorable , 
ils confentent à ne plus recevoir ks fugitifs de 
leur nation. Cette convention ôte aux fiigitife 
leur plus grande eJbérance. Ce concours d*évé- 
«lemens inattendus, les rejette d^ms les fers. Sans 
wmes pour la plupart, ils fe croient trop heu?" 
xeux de capituler avec leurs maîtres. Mais en&i 
ils ont fnontré qu'ils fentoient au fond de leur 
ame ce reflbrt indeftruftif qui réagit contre. l'op 

Î>reffion. La tranquillité n'eft qu'apparente dans 
a Quiane Hollandoife , comme dans tous les 
pays où la révolte a une fois éclaté. Le germe 
de la révolution fe couve 2c mûrit <^n f$cret, dans 
les forêts d'Auka Se de Sarmacfi. 

Ces déferts peuplés de tous les efclaves que 
la fuite a pu fouftraîre au joug de l'avare Hol- 
landois , ont vu fe former fucceffivement une 
èfpece de république, compofée de dix qu douze 
mille âmes , partagées en pluiieurs viUagÔs , dont 
chacun fe cnoifit un cheh Ces peuplades erran^ 
(es tombent inopinément , tantôt tut un bord 
4ç la c(4onie> & 1»otôt fur vn à^xxt » ppur y 
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piller des fiibfi (lances, pour y dévafter lès ri- 
chefies de leurs anciens tyrans. En vain les trou- 
pes font dans une aâivité continuelle ^pour con- 
tenir- ou pour furprendre un ennemi fi dange- 
reux- Des avis fecrets le mettent à l'abri de tous 
les pièges, & dirigent Tes incurfîons vers les lieux 
£sms dérenfe. Des conventions & des traités ne 
-jàuroient raflurer contre fes entreprifes. H me 
femble voir ce peuple efclave de rEgjrpte, qui 
réfiigié dans les déferts de TArabie , erra durant 
quarante ans, tâta tous les peuples voifins , les 
harcela, les entama tour-à-tour 5 & par de lé- 
gères & fréquentes incurfiotis, prépara Tin vafion 
de toute la Paleftine. Si la nature forme par 
kaiârd une grande ame dans un corps d'ébene, 
une tête fone fous la toifond*utt nègre 5 fi mê- 
^me un Européen ofe concevoir un fiant enthou- 
fiafme d'humanité, de liberté pour des nations 
^entières foulées depuis deux fiecles % fi même un 
iniffionnaire fiiit employer à propos l^afcendant 
xôntinuel & progreffif de ropinion^ contre Tem- 
pire variable & paflager de la force — Faut-il 
-^e la barbarie de notre police moderne, înf- 
pire des voeux de fang èc de raihe à rhomDoè 
jufte & humain qui médite fur la conduite de 
{es frères , de fes concitoyens envers une raêê 
étrangère à nos vœux, à nos pénchans ! - 

Mais c'eft à des républicains oui qnt appé- 
fanti le fardeau de Yeichtzge fur la tête des nè- 
gres, à écaner par leur fagefle & leur modé- 
ration , un renverfement général dont ils fe- 
Toîent les premières viftimes. La Hollande à 
déjà fiiit de grandes fautes. Elle n*a pas donné 
à les établifiemens d* Amériaue Tattention qu'ils 
tâéritoient , quoioue les orêches que recevoit 
coup fur coup fit tortune y fiiflent bien propres 
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à lai ouvrir les yen^. Si le tourbillon de fâ prof- 
pérâté ne Veut aveuglée, elle auroit apperçu* 
dans la perte du Brém les premières fources de 
ik décadence. Dépouillée de cette vafte poflef- 
fion, qui dans fes mains pouvoit deviei^r la pre-*- 
miere colonie de l'univers , qui devoit couvrir 
le vice ou la petitefle de fon territoire d'Eu- 
rope , elle iè vit réduite à n'être que ce qu'elltf 
étoit avant cette conquête, le fadeur de l'uni- 
vers. Alors fe forma dans la tnaile de fes ri^ 
chefTes réelles , un vuide que rien n'a rempli 
depuis. 

JLes fuites de l'ade de navigation que fit- 
l'Angleterre , ne furent pas moins funeftes à la 
Hollande^ Dès-lors cette ifle celfant d'être tribu- 
taire du commerce de la république , devint' fà 
rivale 5 & bientôt acquit (ur elle une fupério-^ 
rite décidée en Afrique ^ en Afie, en Amérique. 

Si les autres nations avoient adopté la potiti*^ 

3ue Ançloife , la Hollande touchoit au terme 
e fa rume. Heureufement pour elle, les rois n0 
iêntirent ou ne voulurent pas afie^' la profpérité 
de leurs peuples. Cependant à mefure que les 
lumières ont pénétré dans les efprits, chaque 
gouvernement a tenté d'entreprendre ''le com- 
merce qui lui étoit. propre. Tous les pas qu'on 
a fiiit dans, cette carrière ont reflerré l'effor de 
la Hollande. La marche aftuelle fait préfumer 
que chaque peuple aura tôt ou tard une naviga- 
tion relative à b nature de fon territoire, a 
l'étendue de fort induftrîe. A cette époque oiï 
tout femble entraîner le deftin des nations , les 
HoUandois qui ont dû leur fortune autant à l'indo* 
knce^ à l'ignorance de leurs voifins, qu'à leur 
économie, à leur expérience, fe trouveront réduits 
àleur pauvreté naturelle. 
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Il n*apt«rtieiit pas fans doute à la (H^étroj/tectf 
humaine d*empêcner cette rwolution \ mais il 
ne falloit pas la précipiter , comme Ta ait k 
république^ en cherchant à jouer un rôle prin** 
cipal dans les tmubles qui ont fi fouvent agité 
PÈurope. La politique intéreflfée de notre fiecle^ 
lui auroit pardonné les guerres Qu^elle a entre-, 
prifes ou (butenues pour TutHite de Ton com-* 
mittct. Mais comment approuver celles où foa 
ambition démefurée , des inquiétudes mal fon^ 
dées ont pu l'engager f II a éllà qu'elle recout 
rut à des emprunts elceififs. Si on réunit les 
dettes fëparément contraâées par la généralité , 
par les provinces, par les villes > dettes éga-t 
lement publiaues, on trouvera qu'elles s*éleveni 
à un milliara de florins ^ dont l'intérêt , quoi-» 
que réduit à deux & demi pour cent^ a prodi-» 

gieufement multiplié, énormément groflî la mafls 
es impôts. 
D'autres examineront peut«être, fi ces taxa 
ont été ^icieufement placées, fi elles iic»it per<» 

Sues ave^ l'économie convenable. Il fiiffit ici 
'obferver que leur eâêt a été de renchérir fi 
foit les denrées de premier befoin & par con^ 
iequent Ja main d'œuvre,. que Finduftrie nation 
Baie en a efUiyé la plus rude atteinte. Les manui» 
factures de lame^ de foie, d'or & d'argent, une 
foule d'autres ont fuccombé , apiès avoir lutté 
long*tems contre k prtc^reffîoit de l'impôt & (te 
la cherté. Quand Téquinoxe da* printems amené à 
k fois les hautes mareâ & k fonte des neiges, un 
^ays efl: inondé par le débordement des fleuves< 


que la multitude des impôt» fait haufler le 
priic des vivres, l'ouvrier qui paye davantage fit 
ç^fommation, fans gagner fmis de ialairey àkn 
ferte les fabriques £c les atceliecs. La.Holkqde.ft's 
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ismi du naufrage de fes manufàârures, 4ue ceU 
|e$ qui n*ont pas été expofées à la concurrence des 
autres nations* 

L'agriculture de la république, s^il.eft permis 
d'appellex de ce nom la pêche du liarang , n*a 
suere moins fouffert^ Cette pêche qu*on appelle 
' fong-tems la mine d*or de rétat, a caufe de h 
quantité d'hommes qu'elle (aifoit vivre , qu'elle 
enrichifibit , n*a pas ieulement diminué de la moi* 
tié : (es bénéfices, de même que ceux de la pêche 
de K baleine » fe font réduits peu-à-peu à rien. 
Aufli n'eil-ce point avec de l'argent que ceux qui 
foutiennent ces deux pêches, forment les intérêts 
qu'ils y prennent. U n'y a d'aflfociés que les né** 

{{ocian^ qui foumifient les vailTeaux, les agrêts^ 
es ufteniiles, les approvifionpemens. Leur pro£ç 
ne confifte suere que dans la vente de ces mar^ 
chandifes, dont ils font payés par le produit dç 
la pêche , qui donne raiement quelque chofe au-- 
delà deâ frais de Tarmement. L'impoilibilitéoù e& 
la Hollande de faire un u&ge plus utile de &$ 
nombreux capitaux, a feule fauyelesreftesdecetr 
te fourçe primitive de la profpérité publique. 

L'énorouté des droits, qui a détruit les manu«- 
faftures de la république,^ Se réduit à lî peu^de 
chofe le bénéfice de te& pêcheries, a beaucoup 
reflerré (â navigation. Lés HoUandois tirent tou^ 
jours les matériaux de leur conftruâion de la pre^ 
miere main. Ils parcourent rarement les mei's fur 
leur left. Ik vivent avec une extrême fobriété. La 
légèreté des manœuvres de leurs navitës, leur per- 
met d'avoir des équipages peu nombreux j & ces 
équipages toujours excellens, fe forment à boà 
xxiarché par l'abondance des matelots qui couvrent 
un pays où tout eft mer ourivage. Malgré tant d'ar 
vancages fou tenus, du bas prix de IVg^i^t, ils fe 
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font vxis forcés de partager le fret de TEuropc avec 
les Suédois, avec les Danois, (ur-tout avec les 
^ Hamburgeois, chez qui tous les leviers de la ma- 
rine ne font pas grevés des mêmes charges. 

Les commiffions ont diminué dans les provin* 
C€s*unies, en même tems que le fret qui les amené* 
Lorfque la Hollande fut devenue un grand entre- 
pôt , les marchandifes y furent envoyées de tou- 
tes, parts, comme au marché où la vente étoit 
la plus prompte, la plus sûre, la plus avanta- 
geufe. Les négocians étrangers» les y raifoient paf- 
fcrfouvent pour leur compte, d'autant plus vo- 
lontiers qu'ils y trouvoient un crédit peu cher 
jufqu'à la concurrence des deux tiers , des trois 
quarts de la valeur de leurs effets. Cette pratique 
afluroit aux HoUandois le double avantage de faire 
valoir leurs fonds fans rifque & d'obtenir une 
commiflion. Les bénéfices du commerce ètoient 
alore fî confîdérables qu'ils pouvoient foute- 
nir ces frais. Les gains font tellement bornés, 
depuis que la lumière a multiplié les concurr^ns , 
que le vendeur doit tout faire paffer au confom- 
mateur, fans l'intervention d'aucun agent inter- 
médiaire. Que fî dans quelques occafîons il con- 
vient d'y recourir , on préférera , toutes chofes d'ail- 
leurs égales, Hambourg où les marchandifes ne 
J>ayent qu'un pour cent de droit d'entrée & de 
ortie , à la Hollande où elles en payent cinq. 

La république a vu foitir âuffi de fes mams le 
fcommerce d'afTurance , Qu'elle avoit fait autre- 
fois, pour ainlî dire, exclufivement. C'eft dans 
fes ports que toutes les contrées de l'Europe fai- 
foient affurer leurs cargaifons , au grand avan- 
tage des affureurs, qui en divifant, en multi- 
pliant leurs rifques , manquoîent rarement de 
s'enrichir. A mefure que l'efprit d'analyfe s'efl 

intro- 
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ifitroduit dans toutes les idées ^.foit dephilofo^ 

Î)Kiè , (bit d*économie, on a fenti par- tout Tuti* 
ité de c€s fpéculations. L'ufage en eft devenu &« 
milier & généi*al > 8c ce que ks autres peuples 
ont gagné) la Hollande Va perdu tiécelTairôix^tw 

De ces obfervations^il réfulte que toutes les 
brancheis 4u commerce de la république ont fouf- 
fert d'épornies diminution^. Peut-être mênie aur 
roient- elles été là plupart anéan^ties^ fi 1^ maflê 
de Ton numéraire & Ton extrême économie , n^ 
TeufTent mis en état de ie contenter d'un béné? 
iîce de trois pour cent, auquel nous penfona qu'on 
doit évaluer le produit de la totalité de (es a&i- 
res. tJn fi grand vuïde a été rempli par le -placer 
ment d'argent que les Hollandois ont tiàft en 
Angleterre, en France, ^ Autiriche^ enSfaKe^ 
en Danemark , en Ruflîe même , & qui peut 
monter à huit ceiis millions de florins. 

L'état proTcrivit autrefois cettebranche 4e comr 
merçe, 4^ venue depuis lapUisiniportante d^.tot^ 
tes. Si la loi eût €té Qbfer^ée^ les fonds qu'o^ 
a prêtés à l'étranger, feraient tfftés fans emploi 
dans le pays , parce que le commerce y. trouve 
en fî grande quantité les capitaux qui peuvent y 
être employés, que pour peu qu'on y, joutât ^ 
loin de donner du bénéfice ,. il. deviendroit rutr 
neux par l'excès de la concurrence. La fui^bon^ 
dance de l'argent auroit élevé dès-lors les proviii* 
ces - unies à ce période où l'excès des richefi^s eft 
fuivi de la pauvreté. De$ milliers de capitaliftes 
n^auroient pas eu de quoi vivre au milieu de lei^*! 
tréfors. ; , / 

La pra,tique contraire a ^it la plus grande ref^ 
fource de la république . Ûon numéraire prêté, aux 
nations vpjfines , lui a procuré tous les an$ une 
balance avantageufe , par le revenu qu'il lui a 

Tome jy. .. Si ., . 
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formel La créance exiftetoujoursentiere^Sc pro- 
duit toujours les mêmes intérêts. 

On n aura pas la préfomption de calculer , com* 
bieii dé tèms les Holkndois jouiront d*une fîtua* 
laon fi douce. L^évidetlce autorife feulement à dire 
que léis gouyerhemens , qui pour le malheur de$ 
peuples ont adopté le déteftable (yftême des em- 
prbitts^ doivent tôt ou tard l'abjurer 5 & que Ta* 
DUS qu'ils en ont fait y le forcera vraifemblable- 
ment i être infidèles. Alors la grande reSburci 
de k république iêra dans fa culture. 

Cette culture , quôiqûefufceptible d^a^glnenta- 
tion dans le pays de Breda,aeBoisle-i^c,dè 
Zutphen 8c dans la Gueldre, ne (auroit jamais de* 
>(reriir fort confidérable. Le territoire des provin- 
c^^unies eft fî borné, qu'htm fultan avoit prefque 
ittifon de dire, en voyant avec duel acharnement 
le» Hollandois & leâ Efpag;nols fe le difputoient y 
que s'il étoit à lui, il le teroit jetter dans la mer 

Êf (es picmniets. Le fol n'fen eft bon que pour 
; pombns qui le couvrcûent avant les Hollan- 
dois. On a dit avec autant d'énergie que de vé- 
ft'té^què les quatre élèmens n'y êtoient qu*ébau- 
IChés. Ses produftions né nourriront jamais le quart 
des deux nlillions d'habitans qui forment & po- 

Î>uktioh aâuelle. Gê n'eft dohc pas de fes pof^ 
ëffions d'Europe que la république peut attendre 
{%, confervation : elle eft mieux fondée à la de- 
mander à celles d'Amérique, ' 

Les ccHitrées que l'état a acquifes dans ce nou- 
tireau monde , font toutes (bus le joug des pri- 
vilège excluufs* Ses ifles ainfi que fes comptoirs 
d' Afnque dépendent de' liât compagnie des Indes 
occidentales , qui depuis la perte du Bréfil a à 
prodigieufement déchu, que fes aftions né fe ven- 
dent plus qu'en vÎTOfttrente^neuf^our cent^eleut 
valeur pjiimitive. - 
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' Surmaài'coiiquis paàr qtidkpiës aniiatâhs^ Ze« 
tmdoîs , fut cédé par les étarçy dé cette province 
À U compagnie des iiides àcddetitaleâ , qui ayant 
encore rimaginàtion rempilé de Ton andennî 
grandeur 5^ ^accepta fans balsmcet xm tèfteîn fi 
Çafte. Dès^réflécîoris férieufes lui fireût lentîf 
que les dépeàfes nécellaires pour le mettre eil va« 
feur , étôient ati-defltrs de fes forces. Elle céda 
fin tiers de fes drofts à la ville d| Amiterdam ; & 
on tiers à un riche partîçuliet nôtt^ Daaiuéns: 
Lestfetf^CâtttrW colonies' du cbritîrient font éga- 
lement fôumifes aux fociétés commerj^anteis qui 
lès ont ftidées. /' ; \'\ 

Aunih 'de -m r^i mi ieul vàifleau^ au- 

cun ne 6it/lé tnoîhdré çommerci^ La naviga- 
tion ta% ét^bUfl^ens d'Amérique eft incfifFére|n* 
fliént oulfërtertil toui les Hcjllàndois^ fous la con^ 
ahion uiïtaueSâè fa^re direâretaient leur tétpur 
Sans le« pom^élla Triétrôpolei £ei fonftions dteà 
compagniès'fë'^uifettt a^ gouverne^ Ôc à défen- 
dre les terrîtb|rfes* foutms à Içur privilège. Pour 
les meitire ^ëriî état de ftxffire à tes déper^^ 14 
république les ajautorÉfées à perchoir annuëlle- 
iheftt deuxîorim>& demi p^ liètC! d'efclâve * & 
deut &: dètni pour cent fui" tot)te$ 1^ marchand 
difes qui entrent 'dans la cblotiie^.fur toutes Ids 
denrées qui éi> fortènt. / \ ' 

Tous les gouvàtietfiens étliirës ^Dttt trouvé dé 
h'nconvénieût ^ lalffer leurs pofféflîlms d'Atoéti- 


3àe dans l€!$ tnàiiis des comp^^tëé e:s:clufî^es^ 
ont les intérétsr particuliers ite^siic<çordent ptts 
toujours avec l^intérêt pubKc/ IK^ iiîit jifenfèiqufe 
leurs fujets di^'ubuvéau monde ^voient un droit 
auffi démontré qpeceux'dè l'ancîenVà ne dépen- 
dre d'aucune autre autorité que dé celle desloî^ 
génârales; ib^dat cru que leufls cdkRÛâ ^t^)i^ 
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^--vJe Xeiyle ja*^ P<?5%pte un fyAeme Jî^^mple & 



îju'y éprouyeatlçs el^kyes , m^ijsuîf^'wioyler 
yemenc. Une. . P^iA des, aen^e^.()Ui ..devioient 
i'ëtrenTr ètftierement'à la métropo^ç^ jp:^. . tous 
l^onti^^JfA çdoçig5,^gg?SçiejlAinén. 
qu6Xçp.tenmQoâfc-_Xe.pm de;gpfit, jqu a i»ttuu 



j(im,f. &; gu^el^,-|i{e|^ t^t ouidi^ eoi^ietenient. 
m aonnero^p^d^ çrcwuiaïqns » t.Qont elle aux* 


Xétjlltoutlçlm^&ife'fpropf^^^^^^ une 

^ufpnçe t.erjptor^^ç ^, çlle ençrèf^ <l^is tous le$ 
ijû^ché? çîv cp^yjrrénce aveç,.Jiès".it}^ubns».donç 
^jÇtç né faiïbitmie YpiiUirer les (féorééj. ]^iiHQlI;u>: 
gl't^èto a§^n.êt(è-^-'qne bou%ie-i|llè.feM unç 
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rAi«éia<îûfe^lia?ôrifflhnee qàé ï^urope toî-réfij» 
Voybris^ff^ Danemarck,;-ft!ule' pùifHi^ète^'da 
nord , qui ait poixttè fon toAiriei-cé &* ftsf -Jofc^ 
jufques^ <fans le nouveau. mortJë ^* y '^eiit foriHei? 
des el|)éttltiaeëïondées d'agrandiflement. f • « ' ^ 
Le Dâttettiàrck & k Norwége , réunk aujduf- 
<f hui ipm lei tnêmes loîic, ^rmoient déU3£ ératà 
difFéfensf àtî- huitietae Geclë. Tandis' que" W pre- 
mier fe • diftinguôit par îa conquête de 1* Anglè^ 
ten-e & par d'auti-es entreprifes hardies, le.fe* 
cond-ptiî{Jlôit les Orcàdes i les ifles.de Fera & 
riflande: '^$e§'aftîfs habitam , prelTés par^ cèt^ 
inquiétude qui àvoit toujours agité les ' Scandîna^ 
ves leurs ancêtres , s*étâoliiènt mêmV j dfe le neu- 
vième fîeçfe , dans ib Groenland , qifon à Si 
fortes raiféii» d'attacher àû '<lantirtent •dè^^'Anaé? 
rique; ^h -crbît mên^'^feritifevêir, 'â travei« 1%* 
ténèbres -hiftôriques répandue*! fur les.irioifthnâi" 
du nord', Iqùé ces hardis navigateurs pôtiffèi^ê^ 
dans le onzi^ne fiecle leursf çourfes ', i(ifqu^àt!i!sr 
côtes de Labrador & de ^^ènrè-'h^^ 
jetterent quelques foibfes -peuplades. Il éSft /done 
Vraifemblablé que les *Nl^^n;^égiem' peuvent dilpfl^ 
ter à Cteiftëphe- Côlbmb*aa gloire d'^Véir 5iîé=î 
OTUvert le nouveau monde. Mais ils y étoîentt 
Ikns îe (avoir: ' ' • ' ; > • .-à 

'"■ Lès guert^s (ju'efluya là Nôiwege, jufqu^à êé 
qu'elle fut réunie au lEhmetoâfck> les obftaSKlésf 
que le gfwivernement Ofipofaî à fa flà*igatièrf$ 
Toubli & rinafâion ou tomba eette nation eiilti^ 
pre^atite , lui firent peiMre àvee fes colonies dit 
Grô^land , les établiflemens- bu les relation^ 
qu'elle -pôuvoit avoir aux côtes de T Amérique. ^ -^ 
-• IL ^< avoît plus d'ûrt fiecle que le navigafteuf 
Génois avoit commencé la conquête de c$tt€< 
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ti^^aa «inoiDQ db rËfpagiie) lotTqoe les Dtnoii 
& les Norwegîem qui ne ibrmoimt alors qu'une 
sn^me nation , jetèrent les yeux fer cet autre 

. (lémifpliere ^ dont iû écoîem pli|s voôfins qu# 
tq^g les peuples qui s^en écoient emparés. lS/m$ 
voulant y. pénétrer par la route la plus coutte^ 
ik envoy^ereni; en itfip le capitaine Nfiffik) pour 
chercher un. paflàge par le nord-oifeft ^ans Ifc 
xner pacifique. Ses tmvaux furent auflt umtîles 
que c^x de tant d'autres navigateurs quirafircdent 
précédé & qui Pont fuivi. 

Qn doit préfumer que TlwitiUté d'une premier 
re tentative n'auroit pas rebœé le Pan^marek, 
Il auroit vnafemblableniem continué les expédia 
tions pour l'Amériaue, jufqn'à ce qu'U fut par« 
venu à y fonneir des étabUflèmens utiles* S'il 
pç;i:dit de vue ces régions éloignées^ il y fut.fbr*» 
çé par les guerres op fon imprudepce^fe pxifkri'» 
«t^ en Ëiuope, par celles que wa extrême (o\n 
V^efle lui attua. Le^ pertes qu'il fit coup £us 
coup ) lui .qreuferent.wi précipice 9 d'où iamais 
il nefe/erpît, réi^k^, fi, les Cecoiirsde la Hollande, 
fiç la conÀance des citoyens de Copenhs^ue 
ne, lui eufieot procuré en 1660 une paix moins 
humiliante , moins jruinevfe qu'il ne la devoit 
çnundte, . / - 

Le gouvernement employa le preipîer inftant 
4e tranquillité à fpnder' iès pkies. S^blable i 
tous les gouv^n^ens Gothiques, î) ^Oft psiitan 
g(^ entre un chef ékâif, les grands, de la natioa 

' ou ^ Sénat &: le& états, Le roi n*avoit. d'autre 
droit que celui de raéfîder au fénat dÇ:decQqiman» 
^r^ j'armée. Le fâiat gouvemoir dans^ l'inijervalle 
d'une diète à Tautre. v^lle-çicofnpofeeihi<;leigé^ 
lie Ig nobleffe fie du tiers état., déçicioît.déj(out<?s 
leijBraodeiafiàires* . . > . ..,;. 
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C* Quoiqiie eett;e conftitution ofire Tim^e de>H 
Ëberté, rien n^étoitpioins libre «que le Danemarck». 
Le clergé avoit perdu toute influence depuis la ré- 
formation. Les bourgeois n^avoient pas encore 
acquis aâeztljB richefle$ oour fedonner de la cpn* 
fidération. Ces deux orares étoient écrafés par ce^ 
lui de la nohleilè , toujours rempli de cet efprit 
féodal qui ramené tout à la force. La crife où 
l'on & trouvoit n'infpira à ce corps , ni la juliice, 
oi la modération dont il avoit befoin. Le refus; 
qu'il fit de contribuer aux charges publiques ea 
raifon de fes poiTeffiom ^ aigrit les autres inern* 
bres de la confédération. Dans le dépit de leur 
leflentiment , ils conférèrent au monarque une 
autorité abfolue , illimitée y & ceux qui les 
^voient réduits à cet aâede défeipoir, fe virent 
forcés de fuivre un fi funeiie exemple. 

Â cette époque de la révolution la plus invr 

J>rudetfte9 la. plus fînguliere, qu'offrent les anna? 
es des natipns, les Danois tombèrent dans unç 
efpece de léthargie. Aux grandes agitations, qu4 
caufent toujours des droits imtortans à dirputer^ 
fuccéda 1^ taulTe tranquillité 4e l'efclavage. Ujcï 
peuple qui avoit occupé la fçene pendant plufîeur^ 
fiecîes , ne joua plus de rôjç; uit le theâl^re du 
monde. Il ne fortit de l'anéantiffement où le de(v 
potifme l'avoir plongé, que pour aller occupereii 
1671 en Aipérique une petite ifle , connue foi^ 
le nom de Saint-Thomas. ' }^ 

Cette derhicxe dies Antilles du côté de Vmi^^ 
étoit tout-àrfait d^ferte^^lof^l^e .lés Danois en^ 
treprirent de.s'y établir, . ||s^rçnt d'^^bprd travetj 
fés par )es At^glois foùa ,pr^t|éxte qù^ quelq^^ 
vagabonds de leur nation, y /avoiflnt comxixmck 
autrefois des défiricbemens.. Le mihifiere Britaqr 
nique arrêu le cours de ces vexations, i&c la colçir 

- s 4 


48o Hijloire 

ïîîe vit foiiner fbcceffivement les plantations dt 
fucre que comportoit un terrain f^blonneux qui 
n*)stvoit que cinqjieues de long fur deux & demi 
de large. 

' Avec une fi fbible atlture , Saint-Thomas n'^u- 
roît jamais eu de célébrité. Mais la* iher y.^a 
creufé un port excellent, qui peur mettre en sû- 
reté cinquante vaifleaux. Un avantage fîprécieui 
le fit fréquenter par les flibufticrs x4.ng[lois & Fran- 
çois, qui vouloient fouftraire le finit de leurs ra- 
pines, aux droits qu'on exigeoit d'eux: dans les 
établiifemens de leur nation. Les corfaires qui 
avoient fait leurs prifes trop bas , potir les faire 
remonter aux ifles du vent, les venoient vendre 
à celle dé Sairit-Thoraa». Elle étoit Tafile de tous 
les bâtimens marchands qui poùrfuivis en tenis 
de guerre y trouvoierit un port neutre. Oétôit 
rentrepôt de totis ks échanges que les peuples 
voifîns n*auroiént pu. fkîre ailleurs avec autant 
d'aifancé & de Sûreté. C'efr de-là qu'on expé- 
Ôîoîtiious les jburs'dës bateaux richement chargés 
pour un commercé "dandeftin avec les côtes Ef- 
pagnoJes ^ d'oà Ton rappoitoit beaucoupde mé- 
taux Ôc de mafcKàndîfes précieufes. Saint-Thomas 
étoit enfih une place otffe fàifoirot dès marchés 
très-importans: ' 

• Mais le Danemârbk nie profitoit pas^ de cette 
circulation rapide. G'étoient des étrangers qui 
s'enrichifibient , & qui difparoifibient avec leurs 
richéffes. Un Vaiffeau , expédié tous leî ans pour 
rAfrique, alfant vttidi'ç^ lès efchv^ en Améri- 
que , qC 'revehittf ' Wi^riH)'é iiyec ' ûrife\Cargaifon 
qu'il avbît rëçlie iéh icfiyfige r ' j^llë? 'ètoîei^ les 
fidHbns que la métropole avoît avec ïa-coîonie. 
TSllés augmentèrent en \j\p par le làéfrîcheiiient 
%i'iûe de Saint-Jean, voiûne de Samt>Tfaomar^ 
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ittâîs encore plus petite de la moitié. 'Ce^ foil^^ 
commenceirtens auroîent eu befoin^ de Tille àes^ 
Crabes, ou de Borriquen, où Ton avoit tenté demb 
à«S «iparavant de s'établir. 

Cette ifle qui peut avoir huit à dix lieues de 
cii^onférericé 5* a un aflezî^rand nombre de mon- 
tagnes , mais elles ne font ni arides j ni escarpées , 
ni'foit élevées. Lé fol des plaines & des vallées 
qui tesféparent, parôît très-tertilçî & il eftarrofé 
par de nombr^ufes Sources dont Veau pafle pour 
excellente. La nature, en hiircfufant un port^luî 
a* prodigué les meilleures rades que Pon connoîf- 
fe; On* trouvé à chaque pas des reftes d'habita< 
tions, des allées d'orangers fie de citronniers qui 
j>fcuvent que4es-Efpagnols de Pofto-rico , quL 
iï*^ font éloignés que de cinq, ou fix lieues, y 
©fit été fixés autrefois. .::/,? i '- " ■'? 

- Les AngloiS voyant qu'une ifle fi ;bonne étôît 
fléferteS , - y ^C6inltttféncerent?-auelqiiès plantations 
vers la fin dù'éemier fiecle. On rue leur laifla pas 
le temps dé récàeiiliT le fruit de *letir travail. Ils 
furent furpris par les Efpà^nùk, qui maflacre-^ 
rcfnt impitoyablement tous les îhommes faits , 6c 
qui en amenèrent* les femmes & les enfens à 
Porto-rîco. Ger événement» nli^mpêcha pas les 
Daiiois de feiisê quelques arrangemens pour s*y 
établir en Ï717. ' tMais les fujets de la Grande-' 
Bretagne réclamant leurs anciens, drqits , y eti«< 
Voyéreîft quelques avanturiers , qui furent d*abord 

tilles fie bientôt après chafles par lés Efpagnols. 
*a jaloufife de^^es tyrans du nouveau monde, va 
jufqu'à défendît 4 des barques 'même de pô=^ 
éheur rapprîô)Gfefe tl'un rivage^où ib n'ont qu'un 
^roit de poflêffi(CHa^ fans exercice. Condamnant 
•Wflédéséfstbesrà'tmefolitude étemelle, ils né 
-veulent ni rhïbiter > ni qu'on rhabice : tro^ pa« 
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.^er, trop inOMi^ts pâi» ]f 

M aâife. Un tel caraoere de 

^liifiye a obligé le Panenuirck de 

ics regards de rifle de$ Ciabes, poui: 

.iér vers Sâtnte-^Croix. 

welle*ci méritoit à plus îulle titre d'excités 

4'ambition des peuples. Eue a dix*huit lieue» 

de long fur trcMs & quatre de lareeur. Elle fut 

occupée en 164} par ks HoUanoois & par les 

Anglois. Leur rivalité ne tarda piis à les biouil- 

kr. LesjMreœien battus en \64fi dtfis un ccmb-^ 

bat opiniâtre & fan^lant , fe if^r^t réduits \ 

abandonner un' terrem fur kquel ils s^yoietii; 

fende de grandes efpéranoes. Le vamqueur v^r 

iV^uUoit à s*afiermtr dans fa complète %^ k^iqu'eii 

>6fo, il iut attaqué Sc dbafiS à fon toii^ pas 

douze cens Efpagnols arrivés fur<:inq vaiffeai»^ 

JLeur triomphe hè dufSi que quelques mois. Ce 

oui étoit reAi (^ ce corps nomoreux pour 1« 

«éfenfe de Tifle , la céda Tans réfiftimçe % c?nt 

ibfxante François partis de Saîntr^^iftpphe pour 

s'en mettre en pouêffîon. 

.Ces nouveaux babitans fe bâtirent de recon* 
nôitre un terrein fi difputé. Sur un fol,, d^aiU 
kûrs excellent, ils: ne trouvèrent qu'une rivière 
médiocre , qui coulant lentement prefqu'au ni- 
veau de la mer , dans un terretn Êms nente , 
n*ofFroit qu'une eau faumâtre. Deux ou trois 
fontaines qu'on découvrit dans Tintéri^r de 
Fifle, fUppléoient fbibkment i ice défaut. Les 
puits ne fournîflbient que rarement de Teau. fl 
fiilloit du temps pourconftraire des ckemes. L'air 
n'étoit pas plus ^trayant pour ksnouveau^ co^» 
kms. Une ille platte &c couverte de vîeuic arr 
bres, ne permettoit guère anuH ve«tt& de balayer 
kq exhalaifbns.. iiifeftcs "dpnt as xsaxsx^ kçmSr 


ratmorph^re. Il n^ avtf)t qu*9n tnoyw 
4e reiqédier à cet inconvénient:. C'éioit de bru^ 
1er les forêts. Auffî-tôt les François y metc^ 
le feu , Ôc s'embarquent fur leurs vaifleaux ^ conr 
templent de la mei" durant des mpis çnciers , 
Tincendie qu'ils avoient allumé dans l'ifle* Dès 
qu'il ^& éteint , ils redefcendent à terre. 

Les champs fe trouvèrent d'une fertilité kir 
croyable. Le tabac, le coton, le rpcou, l'in- 
digo , le fucre y liéuififlbient également. Ték 
furent les progrès de cette colonie, que onze 
ans après ik, fondation , elle comptoir buit cens 
vingt-deux blancs , avec un nonibre d'efclaves 
proporticmné. £lle marchoit 4*un pas rapide à 
une profpérité qui devoir effacer )es éuDlifler 
mens les plus noriflans de. fa qatior^i lorfqu'<»ei 
mit à fon a^ivité df s entnn^es oui |a fijrent re? 
trograder* Sa d^çadenc^ ffit au^ prompte ^§, 
l'on élévation. Il ne lui reftoit plus que cent quar 
rante fept hommes avec leurs femmes Se îeur^^^ enr 
Bm^ & ûx pens vingt*- trois ; npir;, q^aad on 
tranff)orta en i6s>6 cet(e population i Saint-* 
Domii^e. 

Pes écrivains , qui fuppo£ent oue la cour d« 
Verfailles & décide t(>Mjours par les vues fubli- 
me^ d'une profonde politique , ont im^viéqu'elli9 
n'avoit raéprifé Sainte-Croix, que. parce qu'elle 
voulok abandonner les petites ifles, pour conn 
centra toutes les forces 9 (oute Tinduitrie , 
toute la population dans les grandes <: ils & 
font trompés. Cette réfolution fut l'puvroge dei 
fjsrmiers qui trouvaient que le commerce clan* 
deftinde Sainte* Crcii^ avec Saint^Thomas, étoit 
nuifible a leurs iivécèts^ 6c leS; privoit de leur 
droit d'entrée. Pet^uç temps ^ |i fiAapce fiii 
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nourrit. LMfle fût fans colons & (ans cûfture 
jufqu*en 1753 9 temps où la France en cédia là 
propriété au Dannemarck pour cent foîxante'r 
quatre mille rixdales. 

' Ce fut alors que cette puîflànce du nord j 
fêmUa devoir poufler de fortes racines en Amé- 
rique. Malheureufement , elle fit gémir fes cul* 
tures fous la tyrannie d*un privilège exclufif. 
Des hommes induftrieux de toutes les feâéis y 
& fur-tout des frères Moraves , ne purent ja- 
mais vaincre ce grand obftacle. On eflTaya plu- 
iîeurs fois de ' Concilier les intérêts du colon &C 
celui de fes ôppreffeurs: ces tempéramens fti* 
rent inutiles. Les deux partis fe firent toujours 
une guerre d'ànimofité, jamais d'induftrie. En- 
fin le gouvernement plus modéré que fâ conftî- 
tution ne ' pemiettoit de Pefpérer , acheta en 
^7f 4 les- droits & les effets de la compagnie; 
Le pris ftit réglé à deux millions deux cens 
mille rixdales. Une partie fut payée en argent 
comptant, &• lé réfte en obligations fur le tré- 
fbr public pdrtànt intérêt. La navigation dans 
les mes fut alors ouverte à tous les fujetsdela 
domination Dâhbife. ^ 

L'avidltré du fifc trâverfà' mal à propos le bien 
que cet arrangement devoit' produire. A la vé- 
rité les ' derïrées', les marchandifes nadonales , 
celles qui auroient été tirées? de la première main 
avec des bâtimens Danois , dévoient être embar- 
quées dans la tnétrôpole fans rien payera mais on 
exigea quatre pour cent de toutes les matières 
fabriquées ' qui ne fe trouveroient pas dans une 
de ces conditions. Tout ce qui arrivoif dans les 
colonies y ^tafiujetti à cinq pour cent d*en- 
trée 5 tout ce qu^pn en «ftportoit , à fi* pouf 
cent :de'fortâé. I>es pFodaâions de TAmérique^ 
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ee qui fe ccM^ibmtnoit dans la métropole, dévoie 
deiix&demipowqeçit. Se ce quipâlToit à Te* 

1 1 >.Z)ans :1e teim,. que le commerce des ifles le**. 
çaû vjToit ibn âûd^ptendance naturelle , avec ce» 



d'un fiecle, le gouvernement avoit^icheté du xok 

4^AquambQ Ic^s deux forterefles de Fredensboi^rg 

& (iç Çhriftiançtcm fîtuées^&r ^k x:ote à^o^j^^ 

^uP^l de- diftai^çe -l'une de Vm^re.^ JLa compa«^, 

gg>ie,,^iil€ eij J9ui^l|pit en vertu. die îes conven» 

tipi}s^ & fe& dtojits étaient exercés ayec cetW 

barbarie, dont les^r Européens 4es ,plws 'policés , 

c^ .donné Te^^émple dans ces malheureux clU 

mats. Un f€]ui;dej^$:agens euf le, courage de re-; 

fiçmqçr! \ d^ a^rppiçés que. l'îiabit^dé taifoiç ^-iç?» 

jgaffiçr. pomîTje. ^égitin?es. Telle étoiç la réwt^^ 

lion de fa bçnt^y'la confiance en. fa probité y 

^ue les . noirs vençient de cent lieues poiu* voin 

cet hommes qu'un fouverain d'une contrée éloi* 

^niéejui eny^yafa fille avec ^e ^ft^r. &' des ,ejfv 

plave5^5 pour obtenir un petit .fils de Schilde» 

TOp^ G'etoit ie, nom de cet ^uropéen, révjéfé 

iur toutes les côtés de la Nigritie. O vertu ^ to^ 

ii^fluence rejTpire encore danj; l'amé de ce$ ï^i:\ 

féxables cojn(lamn^ à habiter' parjpnâ les tygreS;) 

f)u à gémir fous ia tyrannie dfô gommes .\Geç 

jBtres ecrafés & ^foulés, dor^.«p$r mains expsiT 

ment le fâng dans les filions <Ài germent nof 

^élices, peuveî)t ifonç avoir uu çjoçur pour i^ 

tir les doux attraits de l'humanité îbiènfaifante t 

Jufte & vertueux Danois , quel monarque reçu^ 

|atpais un^hompiage aulfî pur^-auffi glorieux qiie 

felui dûQi;,ta.4Ution t'a vu Jouii'l £t dans qud 
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fieu' ^core ? Sur une mer , fur une terre t[àtf 
deux fiecles ont à jamais (buillés d*un infâme 
trafic de crimes 8c de malheurs s d^hommes échan- 
gés pour des W!Cl^ \ d'ènfàns vendus par leun 
pênes i des étrangers oui les fubftitueront à de^ 
chevaux.....; ISTon des larmes ne fiiffifent pas 
i de telles horreurs; H fàudrcît les peindre en 
lettres de fang. 

Cependant le privilège exclufif de la traite 
des nègres a été aboli en Dannemarck, cocnme 
dans les autres états. Il eft pertnis à tous les fu« 
jets de cette puiflance commerçante d*aller ache*^ 
ter des hommes en Afrique. Ils ne paj^t (jué 
ouatre rixdales pour chaque tête qu'us introduis* 
ient en Amérique. Les plantations de leurs co-< 
fociies occupent déjà trente mille efclaves de tout 
ftge Se de tout fexe qui doivent chacun iin écti 
de capitation. Les denrées qui naiflent de» \^ 
Vaux de ces malheureux forment la cargaifbn 'dé 
quarante bâtimens dont le port ieft de ceiit vingt 
ju{bu*à trois tens tonneaux. Les habitations qid 
rendent annuellement au fifc deux écus Dânoë 
par mille jpiés quarrés, donnent à la nation uil 
beu dé cafté 8t de gingembre, quelque bois de 
marqueterie^ huit cent balles de coton qui pai^ 
ftnt prefgu'entîereçient à rétranjger, douze mfl* 
lions pelant de fucre brut dont les quatre chi'^ 
quiëmes fe cotifomment dans là métmpole , & te 
tèftie èft vendu dans la Baltique, ou mtroduk eil 
)lllemagne par la voie d*Altena. Sainte Oroix^ 
quoique le phts Aiôdeme des établiflemens Da^ 
nois, fournit les cinq feptiemes de ces pix>du« 
finons. 

Cette îfle eft partagée en trois cens einquantd 
j^hflfcations, par des lignes qui fe cottpeht à ian^ 
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gles droits. Chai}ite plantation rmfthne c^cin* 
«jàaate acres de quarante mille pieds quarrés cba?* 
cun 3 enforte qu'elle peut occuper un efpace de 
douze cens pas communs de long fur huit cent d^ 
large. Les deux tiers de ce terrein font propres au 
iiicre, Scie propriétaire peut y employer quatre 
viijgt acres à la fois ^ dont chacun xenara annéeà 
communes feize quintaux de fucre, fans comp 
ter les firops. Le refte peut êtse mis en valeur d'u* 
t)e ikçoti moins lucrative. Lorfque Tifle (èratout^ 
défrichée, ce qui dépend du temps & des circonf'^ 
tances, il pourra s*y former quelques vill<». £1« 
le n'a aâueUemeht que le bourg de ChriftianÛad^ 
bâti à côté de la fi^refle qui défend le port prm^ 
cip*l. ( 

Le Dannemark ne peut pas fe diflirnukr qu6 
les richeflcs oui commencent à venir de fes coi^ 
lonies, ne lui appartiennent pas en totalité^ 
Une grande partie paife aux Ai^lois & auit 
Hollioidoii , qui fans vivre dans cei iflés y <mt 
formé les meiUem-es habitations» La nouvelle 
^Angleterre y porce des bois 5 des befti^ix, dèi 
iàri&es, qu'dkf échange contre des fir6|)S & d*au« 
très denrées. Il &ut payer aux nations étran« 
gères 1^ vins^ Ip» toiles* xles foieriea qu'elles four^ 
niflent. L'Inde même eft afibciée à ce commerce^ 
jmifqué k compagnie y place uàe: afTez grmkie 
quantité de Tes marcb^diles. Un calcul rigoureux 
pïouvercnt pe« - être que ce qui relie à l'eut 
propriétaire audd^ de la commiffion ^ du fret & 
des droits eft fort peu de choie* La fituation où 
<ë jttouve c^te ptii()«ince ne kii pa?met^asde voir 
d'mi ^il indiffëMit cet m-rangement. ..Tout l'in* 
Vite i cheicber tes mo^^ns coftvensdsles pours'ap^ 
prof^i^rlift produit âiuer de^&spoflbilions d'Amer 
^iqirtr.^ ;^ 
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-. Celles d*£iirope qui forfnent aujourd'hui te 
Danemark étoient autrefois indépendantes k^ 
lines des autres. I)es révolutious la plupart jKn** 
gulieres^ les ont réunies fous les mêmes loix^ 
Au centoe.de.cetout bizarrement compofé font 

Sielqùes ifles.9. dont la plus connue fe nomme 
elande. On y. trouve un port excellent^ qui 
n'éunt au ^onzième . fîecle .qu'une- habitation, de 
pêcheurs ^ devint une viUe au .tre^ieqie , la ca*^ 
pttale de FËtapîre au quinzième ^ & une belle 
cité après Tincendie de 1718 qui y.r&luiiîl en 
cendres feize cetas 6c cinquante mmfi^. Au midi 
|Ie ces iiles, eft cette péninfule longue & étroite 
que jes ^iens appelloient lEherfonefe Cittibri^ 
que. Ses parties les plus importantes, les. plus 
étendues doit fuCceffivemœt grèffi la doiï^ioatibn 
Danoife, foùs.Iej.nôm dé Jutland* d^ Slesvrig^ 
& de Holftœi; Elles ont éié ;plus pu, moins 
florifTantes, âr proportion qu'elles fe. font reflèa- 
ties de rinfl^biUDé de l'Océan ^ qui tantôt s'é«- 
ioigne de leiirs bords , St tancôt: les engkmtit. 
On voit 'dans ces contrées^ ainli; que. dms :le$ 
corhtés' !<l'Oidbmbourg & de Bélmenhor ft , , {ou** 
mifes< au^ même^maître , upe lutitef l^ntre les hoiit^ 
mes & la'iiper>,:iin combat p€3:pétueL dont les 
fuccès onD toi^oùrs été balancés.: L>es h^bitans 
d'un tel ^ays'j&ront libres ) dès qu'ils s'açper- 
cevront qu}dkne le font p4s. Ce. n'eft point: i 
des marinii, «aides infubires ^-aux peuples ^ des 
montagnes queile.defpotflme pëUtiimpofer long- 
tems un jcR^ avilifiant. .., •;.:.** 

La Nqrw^geqùi obéit au^Daneniarck n'eft pa» 
plus prôjtfe .à. cette iêrvitudc- :iÈlkèftcouvertftd^ 
pierres ou ^ rochers , âc imir^rfée aidii^erms 
fens par oesbàUtes montagnes; qui. ^.foot ;ps fuP* 
ceptibles de culture. On nevoitenLàpomè.qii'ui 

petit 


•tr.* 
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petit nombre de fauvages, fixés fur les côtes par là 
pêche , ou errans dans des déferts affreux , Sc ' 
iubfiftans par le moyen de la chafle , de leurs 
pelleteries écde leurs rennes- L'Iflande eft un pays 
miférable cent fois bouleverfé par des volcans , par^ 
des tremblemens de terre , & cachant toujours 
dans ion fein des matières bitumineufes qui peu*' 
vent à chaque, inftant la réduire en un monceau 
de cendres. Pour le Groenland , que le vulgaire» 
croit une ifle ^ & que les géographes préfument 
tenir à l'Amérique par l'oueft, c'eft un pays vjifte 
êc ftérile^ que la nature condamne aux glaces éter^ 
Belles. Si jamais ces régions font peuplées , elkà 
deviendront indépendmtes les Ufies des autres, Se 
toutes 4u rot dé Danemarçk qui croit y comman* 
deir, patce qu'il s'en dit le maître, à l'iniçudô 
leurs Ikuvages habitans. . » 

Le climat des. îfles Dœoiifes- de l'Europe n'eft 
pas auffi rigoimeu% y qu'on le ^ogeroit |^r kut là^ 
titude- Si les golfes dont ellçs font environnées 
voyent quelqueïbisintenompreia navigation, c'eft 
bien moins par les glaçons qui s'y forment , <jue 
par ceux que lesivents y pouffent^ &qui fe ^lui^t 
Cent, à nîefui*e qu'ils s'y entaflent^ Si l'on en ex^ 
çepte le nord du Jutknd, les pfovinces qui }ol* 
gneut l'Allemagne, jouîfleât de ifa température. 
Le ft'oidefi très -i modéré ^ inême fiir les côtes de 
la Norwege; ll'y pleut fouventdwrant l'hyver^ & 
fou port'M Bergtw eft à peine «ne fois fermé pal' 
les glaces , tandis que ceux d'Amft^rdam, de Lu-^ 
beck &, de. Hanobourg , te ibnt dix: fois dans l'Jan-' 
née. Il eft vrai que cet avantage eft cheremènÇ 
acheté par les' brouillards épai| & continuels qui 
rendetu: le féjoar du Danen^x:k défagréabte , 
trifte , ic fes habitans fombrfô , mélancoUquès. 
La population de cet empire n^eft: pas propor- 
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tîonnée à fon étendue. Dans les Ifecles* reculés , ri 
fe dépeupla par des émigrations continuelles. Les 
brigandages qui les remplacèrent, entretinrent 
cette dépopulation. L'anarchie empêcha Tétat de 
fe rétablir de fi grands maux. Le double defpotif- 
me du prince fiir les citoyens quife croyent libres 
fous le titre de nobles, & de ceux-ci fur un peu- 
ple efclave , étouffe jufqu'à l'efpérance d'une plus 
grande population. A peine, fur une furfàce im- 
menfç, comptent hhi quinze cens mille âmes. 

Indépendamment de beaucoup d'autres cau(e^, 
k poids des impôts s'oppofe à leur bonheur. On 
en exige de fixes pour lès terres, d'arbitraires en 
forme de capitation % de journalières fur les con- 
fomAifttions. Cette oppreffion eft d- autant plus 
criminelle, que ;le gouvernement jouit d'un do- 
maine très-confidérable 5 & qu'il a une reflburce 
$flurée dans le détroit du :Sund. Six mille neuf 
cj^s.trente navires qui, fi l'on en juge par le 
icoropte de 1768 , doivent entrer annuellement 
4an& la mer Baltique, .ou en fortir, payent dans 
ce fameux, paflage, environ un pour cent de tou- 
tes les marchandi&s dont ils font chargés. Cette 
efpQce de. tribut qui, quoique difficile à lever, 
rend à rétat.deu»; millions cinq cens mille livres, 
çft. perçu dansMairade.d'Elzeneur, protégée par 
la fprtereflfe dô Cronenbourg. Il yalong^temps 
quQ cette pofi.tioici. & celle, de Copenhague in* 
vkmx iivitilement le Danemarck "à y former lan 
enti'epot;,' QÀr!;<!)u$ lés peuples comraerçans, foit 
du nord, fbit durmidi, viendroiàst^échanger leurs 
p^<)du6fcions;ôc kun indwftrie. r 

: f, A v'ec les fondb provenant des tribiits , du do- 
maine, des péages, d«s^fubfides du dehors, l'état 
entretient utie» ^mééAe vingt-cinq mille hom-^ 
is^Sf ç^i xwA^ icTomppfée d'étrângen ^ pa^ pour 
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la plus mauvaife milice de l'Europe. Sa flotte jouit 
au contraire deJa meilleure réputation. Elle con- 
iîfte en trente-deux vaifleaux de ligne , quinze 
6u fe.ze frégates & quelques galères, dont Tufage 
fagement,profcrît ailleurs 5 ne peut être abandonné 
fur les côtes de la Baltique , le plus. foUvent inac- 
ceffibles à d'autres bâtimens. Vingt^quatre mille 
matelots clafies, qui font la plupart toujours en 
aârion, afllii-ent les opérations navales. Aux dé- 
penfes militaires , le gouvernement en a joint 
d^iautres depuis quelques années pour l'encoura- 
gement des manufaârures & des arts. Qu'on ajoute 
quatre millions de livres pour, les befoins ou les 
rantaifîeç de la cour ^ une fomme a peu près fem* 
blable pour les intérêts qu'entraîne une dette pu- 
blique de foixantetdix millions 5 & on aura l'em- 
ploi des vingt -trok millions de livres tournois 
qui forment le revenu de la couronne. 

Si c'eft pour en aflurer le . recouvrement que 
le gouvernement à profcrit en 175^1 l'ufage des 
bijoux, des étoffes d'or & d'argent , on if per- 
mettra de dire qu'il avoir fous fa main des moyens 
plus fimples. Il falloit abolii* cette foule d'entra^ 
ves qui gênent les opérations des citoyens en- 
tr'eux , qui empêchent la libre communjnation 
des différentes parties de la monarchie. La pêche 
de la baleiné , le commerce de Groenland , de 
riflande^ ceffant d'être dans les fers des privii^ 
leges exclufifs , & le commercé des ifles de Féroé 
retiré des mains du fouverain , auroient acquis 
de l'aftivité- On auroit également étendu les liai^ 
Ions étrangères , fî l'on eut fupprin>é la compa- 
gnie de Barbarie 5 & fî tous les mennj>res de l'état 
a voient été déchargés de l'obligatioil qui leur fut 
impofée en 1726 de fe pourvoir de vin , de 
fel) d'eau-de-vie, de tabac à Copenhague même* 

* T i 
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Dans Tétat aftuci des chofes, les expoitatîons 
{ont aflez bornées. Elles fe réduUênt dans les pro* 
vinces du continent de T Allem^ne à cinq o^ fîx 
mille bœufs 9 à trois ou quatre mille chevaux pro* 
près pour la cavalerie, a quelque feigle qui eft 
vendu aux Suédois & aux Hollandois. Depuis quel-* 
ques années le Danemarck confomme le froment 
que la Fionie & TAUand envoyoient autrefois à 
rétrahger. Ces deux ifles ainfi que la Selande , né 
vendent plus que ces magnifiques attebgeâ, fi 
chers à tous ceux qui aiment les beaux chevaux^ 
La Norwege fournit au commerce du hareng, des 
bois, àt^ mâtures, du goudron & du fer. Il fort 
des pelleteries de ia Laponie Se du Gioenland. On 
tire de Tlflande de la morue , de Thuile de ba- 
leine^ de chien Se de veau marins, du foufire, & 
ce délicieux duvet fi connu fous le nomd'édredon. 

Arrêtons ici les détails qu'a nécefliirement ame- 
nés le commerce du Danemarck. Ils fuffifent pour 
convaincre cette puiflance , qu'elle a le plus grand 
intérêt à jouir , à trafiquer feule de toutes les 
produâions de fes ifles de l'Amérique. Plus les 
poflellions de cette couronne font bornées dans 
le nouveau monde , comme elles le feront tou« 
jours pour ellç fous la zone torride , plus elle 
doit être attentive ^ à ne laiffer échapper aucun 
des avantages qu'elle en peut tirer. Dans un état 
de médiocrité , la moindre négligence a des fui* 
tes importantes. Les ^nations même qui ont de 
vaftes Se riches territoh'es ne font pa^ impuné- 
ment des fautes, comme on le verra dans le livre 
fuivant. 


Fin du Livre douzième. 
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